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- On connaît, ou du moins on devrait | reur sombrent ces malheureux patriotes
lo 'nort nriçp rar le Comité français qui s'imaginent que l'Etat estConnaître, la part prise par le Comité

ies Forges dans la préparation et la
genèse des événements de 1914_ 191S,
ainsi que l'action très particulière que
cet organisme a menée tout au long des
hostilités. Il est permis de dire que le
Comité des Forges a été l'âme de la
guerre, et qu'à des heures tragiques en¬
tre toutes il a personnifié la vieille Par-
trie.

Ses agents de propagande, anima¬
teurs de cette vaste entreprise d'idioti-
fication nationale, connue sous le nom
désormais historique de « bourrage de
crâne », pontifiaient dans des revues
destinées aux « élites » sur les résultats
prévisibles de la « Victoire » et dogma¬
tisaient, à grand renfort de chiffres, de
statistiques et de graphiques sur la
grandeur éventuelle de la France.
A l'heure où l'Excellence Briand,

japrès avoir lâché la Rive Gauche du
iRhin s'apprête à lâcher le Territoire de
la Sarre, à l'heure aussi où le trouillard
EPainlevé ceinture la frontière d'un ré¬
seau de tranchées, de routes, de case¬
mates bétonnées et blindées ; à l'heure
oit, par une contradiction rare, l'on
ne parle que d'accords, d'ententes,
d'alliances pan-européennes (entre ex¬
ennemis, tandis que le torchon brûle en¬
tre ex-alliés et amis) il sied de marquer
le point, c'est-à-dire de confronter les
assurances premières, aux résultats ef¬
fectifs.
Voici, en substance, ce qui était pro¬

mis, annoncé/ certifié ;
Le retour de l'Alsace-Lorrainc à ia

(France nous assurait la maîtrise sidé¬
rurgique sur le continent ;

L'annexion de la Sarre, nous procu¬
rait le charbon supplémentaire permet¬
tant d'augmenter la production de
tfonte et d'acier.
j Du fait de la supériorité écrasante
fecquise par la sidérurgie française sur
Sa sidérurgie allemande démantelée,
(écrasée, paralysée dans ses moyens
[d'approvisionnement, une formidable
(élévation de puissance de la Patrie, un
iprestige éclatant à l'extérieur, un déve¬
loppement industriel et agricole inouï à
l'intérieur ; en un mot, 1a plus grande
France, arbitre de la paix et de la
guerre en Europe.

français qui s'imaginent que
le protecteur, le gardien, le défenseur
attitré de l'intérêt national. Allons
donc ! Il n'est jamais que le fondé de
pouvoirs du Capitalisme ou son valet.

*
* *

LE COMBLE DU RIDICULE GOUVERNEMENTAL

*
* *

Le retour de l'Alsace-Lorraine, con¬
sacré par le Traité de Versailles, et le
mandat à terme, sous réserve d'un plé¬
biscite, sur le territoire de la Sarre,
nous ont bien enrichis de la potasse de
(Mulhouse, des salines de Dieuze, du
(minerai de Thionville (33 mines, 95
bauts fourneaux), de la houille de Sar-
srebrùck (78 puits d'extraction) et d'une
(foule d'autres produits de moindre vo¬
lume, sans compter la population.
| Quel usage a été fait de tant de ri-
jjfchesses ?
j- Pour le charbon et le minerai les chif¬
fres parlent tout seuls. On a extrait de
ïja Sarre, l'an dernier, 14 millions de
(tonnes de charbon. Au temps du kai¬
ser l'Etat prussien exploitant les « mi¬
xtes domaniales » en tirait 17 millions
et demi de tonnes représentant un re-
jvenu fiscal de 17 millions de marks-or,
^Les agents de propagande du Comité
Jdes Forges assuraient que ce rendement
dérisoire, était voulu par le puissant
(syndicat charbonnier rhénan wqstpha-
jlien ; ils affirmaient que les 220.000
hectares de la Sarre pouvaient facile¬
ment produire 30 millions de tonnes de
(houille attendu que les 105.000 hectares
idu bassin de Valenciennes en produi¬
sent à eux seuls 28 millions!
Etant donné d'une part le déficit,

charbonnier accru et la nécessité
Me combler ce déficit, d'autre part
Ta durée limitée du mandat sur
la Sarre, il semblerait qu'on eût dû
pousser au maximum d'intensité l'ex¬
ploitation de ce bassin. Quelles rai¬
sons supérieures sont-elles intervenues
pour renforcer encore, au détriment de
'la Patrie, ce « malthusianisme économi¬
que » que le Kaiser pratiquait inten¬
tionnellement ?
Un fait apparaît, c'est que le Comité

des Forges (ou le Comité des Houillè¬
res) a exercé sur l'Etat français, ex¬
ploitant des Mines de la Sarre une
pression de même ordre que le Syndi¬
cat charbonnier du Rhin exerçait sur
l'Etat prussien, mais avec cette circons¬
tance que l'intérêt national lui ordon¬
nait, impérieusement, de tirer dans le
minimum de temps, un maximum de
produits.
; Ceci montre 'dans quelle mortelle er-

L'e Comité des Forges claironnait que
les 20 millions de tonnes de minerai du
bassin de Thionville, venant s'ajouter
aux 20 millions de tonnes du bassin de
Briey le mettait en mesure de doubler
pour le plus grand bien de la Patrie,
sa production d'acier et d'atteindre au
bas mot 10 millions de tonnes par an.

Or, en 1929, la production d'acier
s'est élevée tout juste à 4.917.000 ton¬
nes ; elle était de 4.400.000 lonnes en
1913. C'est dire que le progrès est insi¬
gnifiant. Là encore le Comité des For¬
ges a menti. ,

Mais que deviennent les 20 millions
de tonnes de minerai inutilisé ? Par¬
bleu- ! cet excédent passe à la sidérurgie
allemande, cette même sidérurgie que
l'on voulait juguler, Briser» anéantir à
jamais car, proclamait-on, « la métal¬
lurgie est Vindustrie fondamentale et
vitale de VAllemagne dans la paix com¬
me dans la guerre et V instrument indis¬
pensable de l'hégémonie à laquelle elle
vise. »

Faire bénéficier VAllemagne de notre
excédent de minerai, cela revient à
« LUI REDONNER UNE SIDÉRURGIE PUIS¬

SANTE ET PAR ELLE DES MOYENS D'AGRES¬
SION DONT ht VIQTOIRT DES-ALLIÉS AUR 5
EU POUR EFFET DE LA PRIVER. »

Ce sont là les expressions même d'un
Secrétaire général du Comité des For¬
ges (M. F. Honoré, l'Illustration, dé¬
cembre 1916).
Puisque le Comité des Forges, en dé¬

pit de ses promesses et de ses engage¬
ments, non seulement se montre inca¬
pable de tirer tout le parti possible du
minerai mis à sa disposition, mais re¬
noue les bons rapports commerciaux qui
existaient entre lui et la sidérurgie alle¬
mande d'avant-guerre, puisqu'il re¬
prend sur des bases élargies le vieux
système des échanges fer-charbon, et
redonne à la sidérurgie allemande une
puissance et des moyens d'attaque dont
la victoire aurait dû la priver, que con
dure ?

De deux choses l'une.

Ou bien les agents de propagande
du Comité des Forges ont été d'ignares
crétins ou de criminels présomptueux,
en faisant paraître comme certitude, ce
qui n'était que problématique et aléa¬
toire; ou bien ils ont été de fieffés
menteurs, en affirmant que le souci de
l'intérêt général, de la prospérité et de
la sécurité de la France, leur interdisait
d'envisager jusqu'à l'hypothèse d'une
reprise de relations sur ies bases an¬
ciennes ?
Nous n'en sommes plus seulement

aux relations commerciales, telles
qu'elles avaient lieu avant guerre ; nous
en sommes à une alliance intime qui,
trouvant dans les cartels son expression
concrète cherche à déborder le cadre éco¬
nomique pour devenir une véritable al¬
liance militaire.

Notre camarade Delobel, gérant du
« Libertaire », incarcéré à la' Santé et
condamné à 13 mois de prison pour un
article de notre ami Ghislain, vient
d'avoir la désagréable surprise d'être
convoqué à nouveau chez le juge d'ins¬
truction Delalé.

Ce dernier l'a inculpé de « provoca¬
tion de militaire à la désobéissance
dans un but. de propagande anarchiste,
pour le numéro du « Libertaire » du'
3 août dernier, consacré à la lutte
contre la guerre.
Delobel est l'objet de deux poursui¬

tes ; d'abord, tenez-vous bien... pour
une citation d'Einstein.
Le ridicule gouvernemental ne con¬

naît plus de bornes ; ce serait à mou¬
rir de rire, s'il ne s'agissait pour notre
ami Delobel, de quelques mois de pri¬
son supplémentaires qui risquent de
prolonger son séjour dans les geôles de
la 3e République.
En effet, les déclarations du célèbre

physicien Einstein relatives à la guerre
ont fait le tour de la presse mondiale ;
il n'est pas un périodique pacifiste, ou
prétendu tel, qui n'ait inséré les décla¬

rations du grand savant allemand.
Enfin l'article de l'Association Interna¬
tionale des travailleurs, qui a son siège
à Berlin, est également l'objet de la
vindicte des républicains « pacifistes ».
La France a signé, et avec quelle

solennité, le fameux pacte Kellog qui a
mis, paraît-il, la guerre « hors la loi ».
On a chanté, sur tous les tons, les
louanges de Locarno, Thoiry. La ques¬
tion des Etats-Unis d'Europe est à l'or¬
dre du jour de la Société des Nations.
La mode est au « pacifisme ».

« Arrière les fusils, les mitrailleuses,
les canons » (attention aux poursuites
pour cette citation) s'est écrié notre
Briand national, lors d'une séance de
la Chambre, des Députés.
Les poursuites dont notre journal est

l'objet viennent à point pour démas¬
quer le bluff et l'hypocrisie des politi¬
ciens. Elles confirment ce que nous
n'avons jamais cessé de répéter, à sa¬
voir que tous les gouvernements sont
fauteurs de massacre, et comme tels
doivent être impitoyablement combat¬
tus par tous ceux qui ne veulent plus
voir cette chose horrible qu'est la
guerre.

HISTOIRE CONTEMPORAINE

LES DEPLACEMENTS
DE NOS "HOMMES D'ETAT"

CBIVEBSiTI» »EC ALAIH SU

Le Comité des Forges affirmait que
« la possession sans réserve de tout le
bassin houiller de la Sarre est, pour la
France, une condition sine qua non de
vie, de prospérité et de sécurité ».

Qu'est devenue cette condition sine
qua non ?
.Une Commission, dite « Commission

de la Sarre », est aujourd'hui à l'oeu¬
vre pour préparer, sans consultation
préalable le retour des territoires sous
mandat à la mère-patrie, l'Allemagne.
Les organes loucheuresques, et ceux

du Comité des Forges, crient bien
haut qu'il est inutile de courir la chance
du plébiscite car le résultat est « cou¬
ru » d'avance. Les Sarrois ne veulent
rien savoir du régime français. Sur
ce terrain on s'avoue vaincu par anti¬
cipation, mais on médite des compen¬
sations intéressantes. Elles consiste¬
raient à opérer une mixture de capitaux
franco-allemands qui prendraient à leur
compte l'exploitation des mines. Ainsi
avec une élégance tout à fait Société
des Nations, les intérêts privés trouve¬
raient leur compte sur les ruines de
l'intérêt national. On ne peut, avec un
plus parfait détachement consacrer la
suprématie du Capitalisme sur le do¬
maine collectif.

(Lire la suite en deuxième page}

— Tu ne peux jamais être de l'avis des
autres, me dit mon excellent ami Alain Star.
Pendant la guerre, alors que nous étions tous
pénétrés du plus sacré des enthousiasmes tu
rêvais déjà je ne sais quelle paix prématurée
imposée par les prolétaires. Aujourd'hui que,
c'est très bien vii'cle «"'tcîeï à "Ta p'àix s,"
que tous nos grands hommes s'en mêlent et
y iront de toniments attendrissants, tu les
dénigres. Tu n'as même pas arrosé de lar¬
mes de joie l'olivier de Locarno.
— C'est vrai, je n'ai pas arrosé. Je ne

sais pas si la culture des oliviers réussit en
Suisse quand ils sont arrosés de cette façon
— Soyons sérieux. Je peux parler de ces

choses. Pendant la guerre, j'ai fait mon de¬
voir comme tout le monde...
— Tu as servi dans l'auxiliaire avec un

remarquable esprit de sacrifice. Es-tu bien
sûr de n'être pas le Poilu Inconnu .?
— Tu exagères.
— J'imagine volontiers que le Poilu In¬

connu était un type dans ton genre, sauf
qu'il a été envoyé au front. Un type qui fai¬
sait comme tout le monde et qu'on a glorifié
pour cela.
— Cela te gêne '?
— Pas précisément. C'est un symptôme,

voilà tout.
— Nous autres, qui ne voulons pas nous

singulariser, nous honorons les héros de la
guerre qui ont fait comme nous leur de¬
voir. Mais nous acclamons aussi les hérauts
de la paix. Quand ce sont des personnages
importants et qualifiés et non pas de vagues
énergumènes comme toi et les « défaitistes »
de ton acabit.
— Mon cher et courtois Alain Star, j'ai¬

merais qu'on pensât aux pauvres diables qui
ont été victimes de la guerre, mais avec plus
de pitié que d'admiration. Et que l'on écou¬
tât les boniments officiels avec un peu plus
de défiance.
— Cela ne te dit rien, la Société des Na¬

tions, l'arbitrage obligatoire, les Etats-Unis
d'Europe.
— Si, j'y vois d'effroyables menaces la

constitution d'un terrible mécanisme à mon¬

dialiser la guerre à la prochaine occasion
sous couleur de châtier les perturbateurs de
la paix (comme en 1914). Et un redoutable
resserrement de toutes les puissances ccer-
citives de l'Etat.
— Tu ne veux jamais voir les choses

comme tout le monde.
— Et je vois cet autre danger, plus gra¬

ve encore peut-être. C'est que les masses ou¬
vrières, que l'on abuse en les faisant applau¬
dir à ces moyens illusoires et pernicieux,
négligent de penser elles-mêmes à ceux qui
seraient efficaces, omettent de préparer leitr
union internationale efficace contre leurs
maîtres et, le cas échéant, se laisseront peut-
être entraîner une fois de plus. En somme,
s'il y avait de nouveau à défendre la psàx
les armes à la main, comme dit l'autre, que
ferais-tu ?
— Je ferais mon devoir, comme l'autre

fois. Et toi-même ?
— J'espère que je ferai tout ce qui dé¬

pendra de moi pour marquer mon opposition'
à ce nouveau carnage. Je suis certain de'
n'y jamais donner un consentement ou une
approbation.
— D'autres l'ont fait déjà parmi les

tiens, et dont l'opinion avait une autre im¬
portance que la tienne.
— Tout à fait d'accord. Si ces grands

hommes ont suivi le courant, ça été tant
pis pour eux. Tant pis pour la cause à la¬
quelle leur concours a manqué. Mais ce
n'était pas une raison pour faire comme eux
et hurler avec les loups.
— Toujours la même histoire. Vraiment

tu ne trouves pas présomptueux de vouloir
ainsi tenir tête à tous ?
— Non, si l'on pense que tous se trom¬

pent.
— Pour moi, il vaut mieux se tromper

avec tout le monde que d'ayoir raison tout
seuL

— Il me semble qu'on a 'déjà dit quelque
chose de ce genre...

■— Oh ! moi, je n'ai pas la prétention
d'innover, plus je suis d'accord avec le plus
de gens, plus je suis content,.

—■ Te 111'en doute
"

- Ttï ne jïeùx te dou.ter des satisfactions
que j'en éprouve.
-7 Mais si, je les imagine. Et ta joie de te

sentir parfaitement correct et convenable de
mise, d'allures et d'idées, d'avoir l'adhésion
instinctive de tous ceux qui t'entourent.
D'avoir l'estime admirative de ta concierge
et de tes collègues du rayon des soieries des
Galeries Mistinguett.
De te sentir environné de milliers d'êtres

pareils à toi et de pouvoir te regarder dans
le premier venu d'entre eux, comme dans un
miroir.

—• Je suis un garçon intelligent'..?
— Je le sais. Tu lis de ces journaux qui

font afficher qu'ils ne sont pas lus par des
imbéciles et qui tirent à des millions d'exem¬
plaires.
— Je sais prendre le bon parti. Non, tu

ne sais pas le plaisir qu'il y a à se sentir
approuvé par tous. Tiens, lorsque l'on crie :
A Berlin, ou Vive Locarno ! et que tout le
monde hurle avec vous.
— Tu as l'âme unanixniste. J'ai une amie

dans ton genre. Lorsque quelqu'un passe
dans le voisinage, elle va chercher ses copi¬
nes pour manifester tous ensemble.
— Tu vois bien.
— C'est une chienne pour qui j'ai beau¬

coup de sympathie.
— Me prendrais-tu pour une bête i
— Loin de moi cette pensée !
— Enfin, trouves-tu drôle de passer pour

un fou ou un original ?
— Je m'y résigne.
— Et les idées utopiques, car en fin de

compte ce sont des utopies, tu les crois,
réalisables ?
— Pourquoi pas ?
—■ Elles me chiffonnent. Ecoute, le bol-

chevisrne, le fascisme, le surcapitalisme à
la yankee avec le « big stick j> et le fordis-
me célébré par des syndicalistes, tout ça se
tient, c'est sérieux. L'un ou l'autre peut
réussir et a réussi déjà. Il y a des lois, des
flics, des numéraires, des soldats. Il y a le
gros gourdin. Tu ne t'imagines pas ce que
c'est agréable de penser qu'on est ou qu'on
va être avec ceux qui tiennent le gros gour¬
din.
— J'ai été quelquefois passé à tabac.

J'en ai gardé un très mauvais souvenir.
— Et cela ne te dirait pas de voir d'au¬

tres passés à leur tour à tabac ?
— Pas du tout.
— Tu es un original..
— Tu l'as déjà dit.
— Cela m'a l'air bizarre de prétendre vi¬

vre sans bourreau, sans prisons, sans sup¬
plices, sans misère. De prétendre substituer
la collaboration libre au travail imposé.
Après tout ce ne serait peut-être pas plus
désagréable qu'autre chose. Ne me crois pas
plus réfractaire à tes idées que je ne le suis.
Je suis prêt à m'y rallier dès que tout le
monde les aura adoptées.
— Ton concours nous sera précieux.
— Mais toi-même que deviendrais-tu, toi

qui prends un plaisir évident à te trouver en
désaccord avec autrui ?

—- J'imagine que dans la meilleure des
sociétés libertaires il y aurait encore beaucoup
de besogne pour des anarchistes.

EPSILON.

Voir en ï page ;
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Les journaux nous ont apporté, ces temps
derniers, des nouvelles propres à réjouir nos
coeurs de Français patriotes. Ç'a d'abord été,
« la fête du blé », inaugurée en grande pompe
par M. Hennessy dont chacun connaît la com¬
pétence en matière de céréales. Il n'est d'ail¬
leurs, pour s'en rendre compte, qu'à relire le
discours qu'il prononça devant une assemblée
nombreuse de producteurs de blé et où il célé¬
bra avec un lyrisme, auquel nous rendrons vo¬
lontiers hommage « la noble céréale » (sic) à
qui nous sommes redevables de nos vertus natio¬
nales. Chacun sait en effet que les Français sont
grands mangeurs de pain et qu'ils poussent
même ce goût si loin qu'on en connaît — et
qui comptent souvent parmi les plus humbles —
qui ne consentiraient pas à bouffer (sauf votre
respect) autre chose.
M. Hennessy ne nous a pas dit s'il partageait

à cet égard les goûts de ses concitoyens si raf¬
finés ; mais tout porte à le croire. On le vit
bien, sans doute, au banquet qui suivit cette
maniiestation éminemment patriotique absorber
force viandes succulentes ; mais rien ne nous
dit que ce ne fut pas là une preuve de sa défé¬
rence à 1 égard du chef de l'Etat qui, en face
de lui, avalait sans aucun trouble, perdreaux,
pâté de foie gras et cochon de lait sans s'aper¬
cevoir qu'auprès de lui, la noble céréale, sous
la forme d'un petit pain doré et appétissant at¬
tendait, de son bon plaisir, une illustre élabora¬
tion et de présidentielles destinées.
M. Douraergue, d'ailleurs, après déjeuner,

marqua bien, lui aussi, qu'il connaissait son mé¬
tier. Mieux encore que son ministre, dans une
envolée superbe qui fit tressaillir l'auditoire, il
dit la gloire du blé, de la terre qui le nourrit et
des hommes qui le cultivent. II félicita le Bon
Dieu qui avait fait pleuvoir cette année de l'eau
sur la plaine et des bénéfices dans les coffres
des spéculateurs. 11 se surpassa tellement dans
cette apologie que les paysans qui Pécoutaient
bouche-bée étaient persuadés que notre prési¬
dent——te! Cac.'nnatv — e npo»s<t»rT*it (*• rctsrx-
cherons d'une charrue à l'expiration de son sep¬
tennat... Attendons pour être fixés ; mais n'es¬
pérons pas trop. N'avons-nous pas appris ré¬
cemment qu'un sénateur (du groupe socialiste,
dit-on) avait déposé un projet de loi accordait
aux anciens présidents de la République un
siège inamovible dans la Haute Assemblée ?
Et pouvons-nous compter sur le zèle, bien
connu, il est vrai, de nos députés ruraux et ré¬
publicains pour écarter le danger d'une telle
mesure qui compromettrait irrémédiablement,
par une prestigieuse défection, ce « retour à la
terre » si nécessaire à l'accomplissement très
destinées de notre bien-aimée paître 5
Notre si sympathique président, après avoir

semé la bonne parole démocratique et républi¬
caine parmi les manants, s'en est allé, pour
changer d'air, dans la compagnie de personnes
de condition évidemment plus relevée : nous
voulons parler de S. M. Albert, roi de toutes
les Belgiques, dont on connaît l'attachement
pour notre pays et de son épouse, la reine Eli¬
sabeth, qui manifesta également, pendant la
guerre du Droit. les sentiments d'excessive ad¬
miration qu'elle nourrit pour la France.
Heureux Français que nous sommes à savoir

qu'on nous aime tant, nous avons été plus satis-
faits encore quand nous avons appris que notre
très éminent président, après avoir accepté de
déjeuner avec les souverains belges et leur fa¬
mille, avait tenu à leur rendre la politesse, ç'est-
à-dire à les inviter à leur tour... (je m'aperçois
que mon compte rendu pourrait faire croire à
des lecteurs mal intentionnés que nos maîtres
sont toujours occupés à se restaurer... mais nos
camarades savent bien qu'il leur arrive aussi de
« travailler », pour notre plus grand bien.)
Cependant, pénible découverte, on s'aperçut

que l'ambassade de France de Bruxelles, où
la chose devait se faire, ne possédait qu'un ma¬
tériel indigne d'une si glorieuse réception. On
s'empressa donc de faire venir de l'Elysée
toute la vaisselle d'argent qu'on y pût trouver
et qui fut chargée, nous disent les journaux bien
informés, dans soixante caisses. Nous ne dou¬
tons pas un seul instant que tous les bons Fran-
çai aient appris avec joie cette nouvelle qui ap¬
porte une nouvelle preuve de leur prospérité
tout en assurarit fermement le prestige national.
Grâce à cette heureuse décision, on put donner
tout i'éclat qui convenait à une telle manifesta¬
tion internationale où l'on célébra à l'envi les
mérites des peuples belge et français.
Cependant, comme il faut que toute joie

finisse et que d'importants travaux attendaient
notre Président à Paris, il fallut bien repren¬
dre le chemin de la France. Le voyage d'ail¬
leurs fut excellent. M. Douraergue put dormir
et se reposer. Un seul incident est à noter qui
d'ailleurs se termina d'une façon charmante. A
l'arrivée à la gare du Nord, le Président, tou¬
jours souriant, tendit la main au mécanicien du
train spécial. On put voir alors l'homme refuser
la main qui lui était offerte. On s'empressa, on
s'effara, il y eut comme un moment de stupeur ;
les ministres présents roulèrent de gros yeux
courroucés et l'on vit M. Cbiappe préparer sa
matraque. L'affront fait au Président était pu¬
blic et infini. On devait être, pensait-on, en pré¬
sence d'un de ces dangereux anarchistes qui ne
respectent rien, pas même le premier magistrat
de la République... Heureusement, il n'en était
rien et tout s'arrangea, grâce à Dieu, comme il
était prévu au protocole. Voici d'ailleurs en
quels termes le Journal du 13 octobre relate les
faits... « Après avoir remercié M. Savary, di¬
recteur de la Compagnie du Nord, pour les at¬
tentions délicates dont il a été l'objet au cours
de son voyage, M. Doumergue s'approcha de
la locomotive ; c'est la poignée de mains clas¬
sique aux mécaniciens qui hésitent à mettre leur
main noire dans les gants blancs présidentiels ;
mais M. Doumergue insiste, puis fait descendre
les mécaniciens et il s'entretient familièrement
avec eux... » »

Vous êtes libre? à présent, mes camarades,

d'imaginer le dialogue du Président et du mil
canicien..,
— Très bien, mon ami, très bien, mes féli¬

citations, vous avez conduit parfaitement... Je
n'ai pas ressenti la plus petite secousse... Le
Président de la République vous remercie..,:

_— Messieurs, je suis heureux de proclamer
ici que la France républicaine et démocratique
peut être fière de ses chemins de fer (très bien,
très bien, les ministres applaudissent discrète¬
ment)... elle peut être fière aussi de son per¬
sonnel mécanicien !
(Le mécanicien fait ce qu'il peut pour rou¬

gir.)
Cependant, derrière les barrières, une foule

incalculable attendait le Président, une foule
française cette fois, c'est-à-dire plus enthou¬
siaste encore et plus vibrante que l'autre. Elle
applaudit à tout rompre nous dit encore le
Journal... « C'est l'heure de la rentrée et les
employés et les ouvriers (oui, madame !) sont
nombreux devant la gare du Nord à acclamée
les deux Présidents. » Ils le (ont à vrai dire de
manière si délirante que les mots arrivent indis¬
tincts aux oreilles du Président qui se tourne
vers le Préfet de Police :

— Qu'est-ce qu'ils ont... Est-ce que parfois
ils m'engueuleraient ?
— Non, non, monsieur le Président, il;

crient :« Vive Doumergue ! »... Us s'y sonj
entraînés tout l'après-midi.

M. G. j

ipROPO/
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dans le but de découvrir un nouveau SchstLok.
Holmes. Il s'agit tout simplement de répondre
(un délai d'un mois étant accordé pour ce/a)|
aux questions suivantes : i|

« Qui a^ assassiné Rigaudin ? Quand ,3)
Pourquoi ? Comment ? »

Il p a bien ces messieurs de la police qui
cherchent depuis plusieurs semaines déjà, les
réponses1 à ces questions plutôt embarrassantes.
Mais Vu a plus de confiance dans l'imagina-
iition de ses lecteurs. Un jury dont le président
n est autre que M* Campinchi récompensera
les meilleures réponses.
hn attendant, le torchon économique du par¬

fumeur Coty a découvert me autre version de
l'assassinat et /'Humanité en reproduit pieuse¬
ment de longs extraits.

Un « anarchiste répenti », rentier à Lille, ai
déclaré que le meurtre de Rigaudin n'était que
la suite logique du a suicide » d'Almereyda et
de l'assassinat de Mme Blanc.
On se rappelle que Miguel fut trouvé mort

dans sa cellule, étranglé par m lacet de sou¬
lier. Mme Blanc a été également shangulée,
et le cou de Rigaudin porte des traces d'une
ficelle homicide. Or Mme Blanc fut la con¬
cierge d'Almereyda et connaissait par consé¬
quent ses secrets que son fils Frédéric ne pou¬
vait ignorer.
Il n'y a donc pas de doute pour l'anarchiste-

repenti-rentier de Lille que ce soit la même
main qui ait procédé aux trois opérations.
Et tout cela ne laisse pas que de troubler

i'Ami du Peuple et /'Humanité qui ne sont
pas loin d'accuser la police d'avoir trucidé le
comptable et sa mère pour entrer en possession
de papiers compromettants.
Il ne manque plus qu'un article massue de

Léon Daudet qui a déjà, sur ce sujet, écrit
tant de bêtises.
Mais je retiendrai ce passage de la déclara¬

tion de l'imaginatif Lillois : « Que sont deve¬
nus tous ceux qui menaient autrefois le mou-!
vemenl anarchiste en France ? Où pourrait-on-
les retrouver ? Ces loups d'autrefois ont évo¬
lué, vous seriez bien étonné sens doute de les
trouver à des postes où ils ne désirent nulle¬
ment qu'on évoque le passé. »
Cela indique suffisamment que l'auteur de-

ces phrases tout « repenti » qu'il est n'est
qu'un simple farceur.
Et je voudrais, pour éviter aux détectives

amateurs de M. Campinchi de se lancer sur la
fausse piste du « crime anarchiste », leur ap¬
prendre que Miguel Almereyda au moment où
il mourut n'était plus anarchiste et que ceux
qui « menaient » le mouvement, les animateurs,
les militants de cette époque sont faciles à re¬
trouver. Ils ne pouvaient être compromis par les
secrets que détenait Almcrqyda.
Il doit bien exister encore à la rédaction de

/'Humanité quelque ancien « repenti » qui ne
me contredira pas.
Reste l'hypothèse du crime policier. Mais

cela c'est une chose dont je laisse aux spécia¬
listes le soin de le prouver. Je suis revenu uni¬
quement sur cette affaire parce que la presse
cherche à nouveau à y mêler les anarchistes
alors qu'ils lai sont complètement étrangers.

Nous l'avions déjà dit une première fois en
réponse à certains communiqués tendancieux e!
mensongers. Mais avant d'en finir, il me plaît
de dénoncer le3 mœurs insanes de tous ces plu¬
mitifs qui se servent d'un cadavre pour dévelop¬
per chez leurs lecteurs les instincts les plus
bas.
Quelle bonne affaire que cette malle san¬

glante et mystérieuse pour tons les nêctophone:
qui tirent du crime le plus clair de leur subsis¬
tance.

Bouchons-nous le nez et passons... die.

PlERRF. MUALDIS,



LETT-RESJDJ
IV. « LOURDES ET LE PATRIOTISME

Les prêtres ont toujours eu
Oesoin de la guerre.

F. Nietzsche.

(Le crépuscule des idoles.).
J'ai dit dans ma dernière .lettre, une

caverne de voleurs et d assassins , il me
reste aujourd'hui à prouver que pai une
inlassable propagande militariste et guer¬
rière il se poursuit dans la petite Mlle
pyrénéenne, une campagne ininterrompue
pour préparer les esprits à une nouvelle
cochonnerie sanglante. . ,

Et pourtant, Jésus dont se reclame
tous les chrétiens n'a-t-fl pas été
d'après les évangiles au sujet de la guerre
qu'on se rappelle le jardin des ohvieis au
soir de la passion, quand un de feux qui
étaient avec lui, voulant le détendre, fraPgu
de son épée un serviteur du souveiain
sacrificateur et que le doux nazareen lui
dit : « Remets ton épée au fourreau, cai
tous ceux qui prendront l'épée, périront par
l'épée 1 » Ce qui implique bien que Jésus
condamnait toute guerre, même celle dite

» j _ _

défensive
"

D'autre part, à Lourdes, un des saints,
dont s'honore le catholicisme, pourrait
rappeler aux prêtres et aux fidèles-, par sa
{présence en ce iieu, quelle doit être leur
■ligne dé Conduite en ces de guerre. Ai-je
besoin de faire savoir aux catholiques que
Jean-Baptiste Vianney, connu sous ie nom
du saint curé d'Ars, ne trouva rien de
mieux, appelé comme soldat, que de déser¬
ter ; et le mot n'est pas de moi, car cet
événement de son existence a bien ennuyé
naturellement tous les biographes de sa
vie, et ils ont cherché, pour la plupart, a
l'excuser en donnant à sa fuite le prétexte
de sa maladie : seulement d'un autre côte
M. l'abbé Monnin a raconté dans son livre,
approuvé d'ailleurs par Mgr i'évêque de
Beiley, que M. Vianney ne craignait pas de
dire à qui voulait l'entendre qu'il avait
déserté, et il ajoute qu'un jour, où 1 on
parlait au curé d'Ars de sa croix d'hon¬
neur ,celui-ci répondit avec une moue très
significative : » Je ne sais pas pourquoi
l'empereur me l'a donnée, a moins que ce
ne soit parce que j'ai été déserteur. »
Certes, ce. n'est pas maintenant que

l'Eglise s'est faite la pourvoyeuse des
abattoirs nationaux, l'on a pu voir autre¬
fois Mgr Richard célébrer pontifiçalement
à Notre-Dame une messe pour le succès de
nos troupes à Madagascar, c'est-à-dire
offrir i'oblation du corps du Christ, afin
que Dieu nous accorde le massacre de
beaucoup de nègres, dont la plupart avaient
été évangélisés par des missionnaires
catholiques ; mais revenons à Lourdes.
L'idée de soutenir le patriotisme dans la

ville deà miracles ne date d'ailleurs pas
d'à présent ; lors de l'inauguration de la
croix de France, qui se dressse sur le
rocher des Espéluges, en août 1890, l'on
avait pu entendre le père Marie-Antoine,
célèbre prédicateur, terminer son alloca¬
tion pa; ces mots : « Vous avez bien fait
de nommer cette croix la croix de France,
car lorsque Jésus mourut, il ne regardait
pas Jérusalem, il regardait la France (?) »
Encore aurait-il fallu que la France existât
à1 cette époque, et que le prédicateur nous
prouvât ! orientation de la croix sur le Gol-
gotha, mais personne fie releva la bêtise
du'prédicuieur' et l'on continua dé. prôchjsr
l'amour de la patrie, chaque fois que l'occa-

'oc 1914-1918, en' incorporant
de 20 à D. .(XX) prêtres ou religieux devait
nous montrer comment les disciples du
Christ comprennent les enseignements de
leur maitre, po.s un qui fièrement ne se
soit levé pour dire : « Je ne puis tuer un de
mes semblables! » Et s'il y eut des objec¬
teurs de conscience religieux, ils se trou¬
vent dans les sectes protestantes ; et pour¬
tant que de bons motifs il aurait eu ce
[prêtre réfractaire. D'abord, l'ancien droit
ecclésiastique ne tolérait pas que l'homme
qui avait tué put recevoir les suints ordres;
aujourd'hui encore le clerc ou le prêtre qui
combat les armes à la main encourt une
irrégularité dont il lui faut être relevé par
une mesure spéciale de l'autorité compé¬
tente, enfin au point de vue chrétien n'y
a-il pas quelque chose de révoltant, à la
pensée que celui qui célèbre la messe est
un misérable aux mains tachées de sang.
C'est à Lourdes, principalement, que se
continue cette, fameuse union sacrée de
1914, celle qui fit changer (oh ! très légè¬
rement) le cinquième commandement de
Dieu dans le catéchisme du diocèse de
Paris, afin de libérer las conscences catho¬
liques et leur donner le droit de meurtre ;
celle qui lait se glorifier d'être un meur¬
trier le révérend père Doncœur et qui fait
chanter dans les processions qui se dérou¬
lent sur l'esplanade, précédées de dra¬
peaux tricolores largement déployés, ce
cantique de l'Eglise où il est dit : « Catho¬
liques et français toujours ! » Par exemple,
je n'ai jamais compris pourquoi les pèle¬
rins de nationalité étrangère ne chantaient
pas également : « Catholiques et allemands
toujours ! ou catholiques et. chinois tou¬
jours ! » Seulement l'on évite d'organiser
des pèlerinages de nationalités différentes
en même temps et même dans ce cas, l'op¬
portunisme des cléricaux trouve moyen de
s'entendre sur le dos des pèlerins imbé¬
ciles.
Ayant donc poussé au massacre général

'de 1914, avant par l'exaltation du senti¬
ment patriotique, pendant par la publica¬
tion de deux volumes intitule : « La Guerre
allemande » et, « le Catholicisme et l'Alle¬
magne et les Alliés devant la conscience
chrétienne », il a fallu encore, que l'on
tirât un bénéfice matériel et moral de
l'hécatombe provoquée et l'on a trouvé,
pour cela, le monument de !a reconnais¬
sance materalliée, ou de la victoire, qui est
au point de vue religieux, ce que le tom¬
beau sous l'Arc de Triomphe est au point
de vue civil.
Ce 'monument, dont la première pierre

[fut posée le 12 novembre 1919 par Mgr
■Luçon se trouve dans la prairie à gauche
ido l'esplanade en entrant, il consiste en
une pyramide de marbre tronquée rappe-
Tant le cénotaphe, érigé sous l'Arc dé
(Triomphe en juillet 1919, flanqué d'une cha¬
pelle au nord, et dans les fondations se
(trouve une crypte. Pourquoi cette crypte ?
!Oh, C'est très simple : il a été entendu que
imoyennant 150 fr., les familles auraient le
!droit de faire graver en mosaïque, sur les
murs oui revêtent l'intérieur de ce monu-
jment, 'les noms d'un de leurs morts au
[front ou disparu ; mais il fallait d'un autre
icôté escroquer également 150 francs aux
(familles dont les parents étaient revenus.'De cette combinaison, sont sorties la cha-
fpelle des souvenirs pour les morts et la
chapelle do la reconnaissance au-dessus
'pour les vivants. Par exemple, je ne sais ce
■que doit penser un Allemand ou un Autri¬
chien, quand il lit dans "Lourdes religieux»,
[écrit par un pieux chanoine, que la Blanche
\madone s'est montrée pour la Germanie
ibarbare et luthérienne plus terrible qu'une
(armée rangée en bataille. Comme pendant
à ce monument, je conseillerai aux bons
.pères de la grotte, de faire ériger par les
catholiques allemands et? autrichiens un
semblable monument de l'autre côté de
l'esplanade, intitulé par exemple : monu¬
ment de la pénitence et du souvenir, il y
iaurait naturellement : crypte, chapelle et
inscription des noms de « feldgrau » (poilu
allemand) enfin, l'on pourrait développer
ce thème, devant les pèlerins des empires
.centraux, qu'ils eussent été vainqueurs

s'ils avaient montré plus de ferveur dans
leurs prières. Le comble c'est que l'on
trouverait des inscriptions et sûrement de
fort nombreuses a 150 marks, ce qui
prouve que la bêtise n'a pas de patrie.
Je suis descendu dans la crypte, j'ai vu

la chapelle, et les murs de l'une comme de
l'autre sont déjà recouverts d'inscriptions;
ainsi, c'est avec les noms de leurs victi¬
mes que les bourreaux attirent encore
d'autres victimes, celles des générations
futures. Par exemple, au milieu d'un pilas¬
tre s'étale un médaillo-n portant ce nom :
André Tardieu. Il faudrait préciser, jamais
M. Tardieu n'a eu la moindre idee de se
faire tuer pendant la guerre, il préfère dis¬
courir à Delle, lâcher ses flics sur les mili¬
tants et préparer la prochaine.
En plus de T'influence morale, il y a un

petit bénéfice à tirer de cette idée, si seu¬
lement 50.000 poires mordent à l'hameçon
(et il y a suffisamment de surface de murs
pour arriver à ce nombre) ça fera 7.500.000
trancs qui rentreront dans les coffres des
mercantis des morts, et je ne compte pas
les souscriptions supérieures à 150 et cel¬
les qui ne comportent pas de médaillons.
J'ai également entendu prêcher devant ce

monument , Un moment j'ai cru que celui
qui parlait allait s'élever contre le meur¬
tre ; peut-être allait-on enfin maudire
l'assassinat et bénir la paix ; nullement,
sa harangue sentait plutôt l'archevêque
Turpin de militariste mémoire que la dou¬
ceur de François d'Assise. Il développa le
thème que le sacrifice n'est pas inutile, que
nous avbns grâce à lui la sécurité dont
nous jouissons, il préconisa d être docile
aux enseignements des prêtres (naturelle¬
ment) et parlant des soldats, il répéta les
sacrilèges paroles : « que nous devons
moins les pleurer, que de les suivre ! c'est-
à-dire pour traduire sa pensée, que nous
devrions demain remettre ça pour le droit,
la civilisation ou quelque idéologie du
mOrme genre.
Et je pensais malgré moi, que le sacri¬

fice n'avait pas été inutile pour tout le
monde en effet, puisqu'il permettait de
recueillir de fructueuses souscriptions, puis¬
qu'il avait réinstallé la gent cléricale dans
les sinécures d'où elle avait été chassée
auparavant, et devant ce prêtre prêchant
la haine et le militarisme assassin, il ne
me restait plus qu'à m'en aller ; c'est
alors, que se détachant en blanc, sur le
vert de la prairie, je vis la statue de ce
Jean-Baptiste Vianney, plus à croire, sans
doute, et à écouter que ce gro3 curé apo¬
plectique et il me sembla qu'il me murmu¬
rait à l'oreille : « Si la guerre éclate n'hé¬
site pas. fais comme moi, sois déserteur !
Il ne nous reste plus maintenant qu'à

tirer les conclusions de nos constatations ;
ce sera l'objet de notre prochain article.

RENE GHISLAIN

N. B. — Les journaux noits apprennent
qu'une voyante, la nommée Siropio Maria,
demeurant à Béziers, vient de se découvrir
des dons de guérisseuse ; son moyen con¬
siste en imposition de mains sur les mala¬
des avec une invocation à la Vierge. Effec¬
tivement, plusieurs personnes déclarent
avoir été guéries par cette femme, seule¬
ment au lieu d'être encouragée, la voyante
vient d'être appelée chez le juge d'instruc¬
tion, malgré qu'elle ne prélève aucun sa¬
laire pour opérer. Dire que si les habitants
do Béziers savaient y faire, leur ville
deviendrait un lieu de pèlerinage , célèbre
et le fait que nous relatons une"source de
revenus : qu'ils relisent donc attentivement
les débuts de Lourdes et qu'attend un écri¬
vain pour faire paraître : « L'Art de lancer
une voyante d'après la méthode Peyra-
male. »

R. G.

V.W.WJ'AW.W.VAWAWW

LISEZ ET FAITES LIRE

le livre par exzellence
de propagande anarchiste :

PAROLES D'UN RÉVOLTÉ
par Pierre KROPOTKINE

PRIX : 6 Francs
Franco recommandé : 7 Fr. 25

En vente à !
LIBRAIRIE D'EDITIONS SOCIALES
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DIMANCHE 27 OCTOBRE 1929
14 te* 3®, ù. "LA &ELLEV1LLOI&E »

S-A-jLXTE IfiÉJsriJNLS
D", Rue Boyer (Métro Martlri-Naciaud)

&

TIN
KÏ1SÏ1QUI

au bénéfice du " LIBERTAIRE "
AVEC LE CONCOURS DE

ÎVJmc. CARLOTITA et Jane MONTBIL,
de la Muse Rouge

Tout le jour, on a vu passer les coureurs
d'une course de plusieurs centaines de kilo¬
mètres.
Au sommet des machines, au haut des

individus qui font passionnément corps
avec elles, apparaissent des cous tordus
en arrière, des laces pourpres et ruisse¬
lantes, des yeux fous d'effort et de volonté.
A la suite de ces coureurs, et autour

d'eux, un peuple d'autres cyclistes accouru
pour partager un temps de' la même peine
pédale, s'épuise, geint bravement dans les
côtes, ahane sans défaillance contre la pous
sière et le vent.
Et chaque semaine, et chaque jour, et

constamment, d'un bout de l'Europe à l'au¬
tre, il se produit cette môme affirmation de
la. quantité de labeur, de persévérance,
et même d'héroïsme, dont les hommes de
toute catégorie sont capables, quand l'entre¬
prise à laquelle ils s'emploient est de na¬
ture à leur plaire.
Aussi, n'est-ce pas la société, sa négli¬

gence et sà routine qu'il faudrait rendre
responsable de l'inaction dans laquelle on
voit rester tant de ressouces de l'être
humain ?... Non, l'homme n'est ni lâche
à ia besogne, ni paresseux, ni indolent. Il
c-st. seulement ennuyé par ce que la société
lui donne à faire. Et les diverses particu¬
larités des tempéraments se rebutent parmi
le nombre restreint des tâches que l'ordre
établi propose à leur choix d'accomplir.
Il incomberait, semble-t-il, à l'imagina¬

tion des organisateurs sociaux, comrrie à
celle des inventeurs, de découvrir les uti¬
lisations possibles de tant de bonnes
volontés, d'ardeurs prodigieuses, de cou¬
rages physiques. Ces éléments, avant
l'adoption de la bicyclette, restaient mé¬
connus, à l'état latent ; et, faute d'un but
ingénieux et meilleur, ils se dépensent
aujourd'hui stérilement sur route.
Ah ! faire travailler l'homme à ce qui

l'amuserait, employer ses muscles, ses
nerfs, ses générosités de force, son abon¬
dance de mouvements dans le sens qui
leur conviendrait, cela serait, d'une sollici¬
tude et d'un art maternels. Mais la société
n'a jamais été la mère de l'homme. Elle
est sa pionne, sa patronne.

PAUL HERVIEU.

[Journal, 22 juillet 1S95.)

LE VŒU DE CHASTETE
Prix, 6 îr. ; franco ; 7 fr. 05
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Interprétée par Mme Andrée GIRE et Félix G1BERT.

On peut se procurer des cartes : 72, rue des Prairies, Paris
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Le Capiiaiisie el l'Etal
min la lia
(Suite de la première page)

C'est bien la liquidation dernière de
la blagologie patriotique. La poire mûre
tombe d'elle-même. Les « fruits de
la victoire » sont engrangés. On fait
place nette pour une nouvelle guéguerre
qui rapportera d'autres fruits san¬
glants. Un petit air locarnien et pan¬
européen, assoupit ce qui peut rester de
pensée en 'éveil chez ceux qui ont vécu
la tragédie. Les couches nouvelles « s'en
battent l'œil » et quand les temps se¬
ront révolus, à leur tour « elles entre¬
ront dans la carrière ». Ainsi l'histoire
est un perpétuel recommencement fatal
aux peuples vieux.

***
La France est un vieux peuple. Ses

dirigeants le conduisent à l'abîme. Il
faut marquer les étapes de cette des¬
cente au tombeau.
La vieille Patrie française,annexée au

Comité des Forges et gouvernée nomi¬
nativement par des démocrates, ne par¬
vient ni à se faire aimer, ni à se faire
supporter par les populations sur les¬
quelles s'établit son administration.
Elle suscite dans les minorités territo¬
riales avoisinant ses frontières un vif
sentiment répulsif, voyez l'Alsace,
voyez la Sarre ! Peut-on parler alors de
■prestige national ? Sans que les quali¬
tés et les défauts du peuple français
soient en cause, la France actuelle par
son abject gouvernement, par sa bu¬
reaucratie tyrannique, tracassière,
j'menfichiste, irresponsable, par son ca¬
pitalisme routinier, avare et vorace,
soulève l'hostilité générale là où elle pré¬
tend dominer, tandis que face aux
grands Etats, elle est réduite à la plus
humble des conditions, traitée comme
une dominion et, en quelque sorte por-
tugalisée. Les Américains, les Britanni¬
ques parlent ferme et II Signor Musso¬
lini lui-même sait se faire entendre à
Paris.
Voilà où en est la patrie française !

Voilà ce que la victoire du Comité des
Forges a fait de la dignité et de la
grandeur nationales 1

•%

Certes, nous ne gémissons pas de cet
amoindrissement national, nous ne nous
indignons pas d'un état de choses qui
ne fait que confirmer nos jugements
sur l'idée de patrie traditionnelle, sur
le patriotisme, religion d'Etat, sur le
sentiment national, dont le capitalisme
se sert comme d'un levier pour perpé¬
trer ses brigandages extra-territoriaux.
Tout cela est dénoncé, flétri, condamné
sans retour par la raison et par les faits.
Mais il faut tourner le fer rouge dans

la plaie. L'Etat démocratique, plus
que tout autre anémie la nation. Par
l'extension de son parasitisme, par la
pressuration fiscale qu'il exerce sans
frein ni mesure, il organise le régime
de vie chère. En dotant le capitalisme
de monopoles et en lui fournissant les
moyens de cumuler les profits, il crée en
surface l'apparence de la prospérité,
tandis qu'en profondeur le paupérisme
et la misère font des ravages.
Le Français d'aujourd'hui fournit

près de 40 % de son revenu à l'Etat,
alors que l'Anglais dont le revenu est
trois fois plus élevé et l'Allemand lui-
même, supportent péniblement 25 % de
charges.
Quand un vieux pays comme la

France est à ce point frappé dans ses
sources vives c'est pour lui le commen¬
cement de la fin. La race s'éteint et dé¬
génère. La virilité et l'initiative dans
les individus s'effacent. Tout se rape¬
tisse, tout devient mesquin. Avec
d'énormes moyens matériels on ne réa¬
lise que de petites choses. La nation de¬

vient une nation de cadres. Chacun
cherche pour ses fils un abri sous l'aile
de l'administration nourricière. C'est
un sauve-qui-peut général vers le fonc¬
tionnarisme. Or l'histoire enseigne que
les plus brillantes civilisations ont subi
l'invasion des barbares colonisateurs ou

guerriers, aux âges de décrépitude,
quand l'aveuglement et la corruption ré¬
gnaient en haut, tandis que le marasme
intellectuel, moral et physique, s'éten¬
dait commç un linceul sur le peuple.
Si nous n'en sommes pas encore là,

en France, nous dégringolons très vite
et nous pouvons nous fier à l'Etat et au
capitalisme pour accélérer la chute.
Il ne faudrat pas s'en plaindre si le

« Barbare » apparaissait porteur de
flambeaux avec le signe apparent d'une
civilisation salvatrice. Mais on n'est ja¬
mais si bien sauvé que par soi-même
et c'est pourquoi il importerait de re¬
monter au vieilles sources historiques
'idéalisme et d'énergie qui, malgré les

éclipses et les escamotages successifs
qu'elles ont subis, ont fait tout à la fois
la grandeur et l'honneur du peuple de
France, du vrai peuple.
Nous gardons cette illusion de croire

qu'il est encore susceptible de réveil.
RHILLON.
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àux fiôywdy'
du C HEMIN

Selon votre vouloir
Camarades

D'après les renseignements qui nous
parviennent d'un peu partout, il appa¬
raît que la parution du « Libertaire »
sur grand format a été bien accueillie.
Et de nombreux amis nous demandent
de faire en sorte que le journal ne re¬
vienne plus à son précédent format.

, Nous ferons bien tout ce que nous
pourrons pour éviter ce malheur-là.
Mais nos possibilités sont limitées ;
elles augmenteront... ou diminueront
selon votre vouloir, camarades lecteurs.
Augmentez nos abonnements, gros¬

sissez notre souscription, et cela hardi¬
ment. Faites que nous paraissions sur
grand format ces semaines-ci et, par la
suite, l'élan étant acquis, ça ira mieux.

VIENT DE PARAITRE :

SEBASTIEN FAURE

Là LIBERTÉ
(Son aspect historique et social)

Prix ; 50 centimes _

Prix spéciaux
pour les (troupes et Organisations

UNE IDEE FIXE
Tous les journaux ont relaté les péripéties

du raid « glorieux » de Castes et Bellonte
qui valut à « la France » le record de la
plus longue distance en ligne droite détenu
jusqu'alors par des aviateurs italiens.

Tous les journaux, y compris /'Humanité,
donnèrent les détails de cette envolée magis¬
trale qui réunit, d'un coup d'aile la France
et la Chine. Le journal des masses signale
mime que Costes et Bellonte furent plutôt
fraîchement reçus par les Chino-is et en pro¬
fita pouf vanter la courtoisie des autorités
soviétiques.
Or, voici que, d'un seul coup, tout est

changé. Costes et Bellonte, les hardis pion¬
niers de l'air, les prisonniers des Chinois
sont devenus les pires agents de l'impéria¬
lisme. Et le jour a des masses » qu'aucun
ridicule n'effraye plus n'a pas craint d'im¬
primer en gros caractères : « La liaison Pa-
ris-Kharbine, réalisée par le s Point d'inter¬
rogation > est une menace contre i'U.R.
S.S. »

c Présenté d'abord comme une tentative
sportive, le raid de Costes et Bellonte prend
de plus en plus un caractère d'agression
contre l'U.R.S.S. Les deux aviateurs vien¬
nent de fournir Vassurance aux impérialistes
français et chinois qu'une liaison rapide pou¬
vait être réalisée pour une attaque concentrée
contre le grand Etat prolétarien. »
Voilà ce qu'on a pu lire dans /'Huma.

Cest tout simplement idiot!...
Cela devient une obsession. Tout se ra¬

mène à cette idée fixe : l'attaque de VU. R.
S. S.
Eckener veut-il aller au Pôle Nord ? raid

militariste et par conséquent... Mac Donald
part en Amérique ? Florimond perd ses lor¬
gnons à ]apy ; Racamond est arrêté ; il
pleut; le volcan crache sa lave; les loyers
augmentent; tla légume exagère'i » Inutile de
vous creuser les méninges. L'explication de
ces divers événements est toute trouvée : ma¬

nœuvres impérialistes pour écraser cette
pauvre U.R.S.S.

Ce qu'il y a d'étonnant, c'est qu'il se
trouve des lecteurs de /'Humanité qui ne se
sont pas encore aperçus qu'ils étaient « mis
en boite »... et comment !...

Le Romanichel.

50 exemplaires
100 —

500 —

22 trancs
40 —

180 —

Adresser les commandes à la Librairie d'Edi¬
tions Sociales, 72, rue des Prairies, Paris (20®).

RECTIFICATION
Notre camarde Max N'ettlau nous prie de dire

-qu'il n'est pas l'auteur de la brochure Quelques
idées fausses sur l'anarchisme, brochure dont
nous lui avions prêté la paternité sur la foi
d'une tradition orale, dans un récent article. La
signature M...n qui est sur cette brochure n'est
pas la sienne, c'est celle du docteur J. A. Ma-
ryson, camarade russo-juif de New-York. —
Par ailieurs, le camarade nous prie de dire

que l'ouvrage de Rudolf Rocker sur Johann
Most, d'abord paru en allemand, a été traduit
en espagnol. — Barcelone.
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COMITE DE DEFENSE SOCIALE

UN CRIME ABOMINABLE
dans les prisons de la 3® République

Tous les travailleurs manuels, intellectuels,
les gens de cœur, sans distinction d'opinion,
se feront un devoir d'assister au

MEETING

qui aura lieu le samedi 19 octobre,à 20 h.30
à Puteaux

SALLE MUNICIPALE,
22, RUE ROQUE DE-FILLOL

avec le concours des camarades
LE PEN et OLIVE

du Comité de Défense Sociale
qui exposeront l'affaire GIMENEZ

L'HUMAINE REPRESSION!...
Un type qui ne doit' pas rigoler souvent,

c'est le colonel Dommanget qui écrit dans le
MatinJ sous le titre: « La Philosophie de la
Répression », que « la sévérité est, en fin de
compte plus humaine que l'indulgence ».
Ce qui importe, dit-il, c'est de faire péné¬

trer dans les esprits <c la conviction de la
très mauvaise affaire, constituée par la
faute. »

Pour fortifier cette conviction, rien de tel
donc que la répression.' Ce qui l'affaiblit,, ce
sont « des considérations comme l'espoir de
l'impunité, la confiance dans la mansuétude
des juges et dans les mesures qui se nom¬
ment sursis, grâces, remises de peine, am¬
nisties, adoucissement du régime péniten¬
tiaire, etc... »
Ce colonel raisonne, évidemment comme

une vieille baderne pourvoyeuse de capon-
nière ou de bagne, mais il se trompe.
La répression ne sert à rien.

• • •

LE COMPLOT

Le gouvernement fait poursuivre, malgré
toute sa stupidité, l'instruction du complot
communiste.
P. Vaillant-Couturier, malade, a été remis

en liberté, mais sans doute en compensation,
Racamond a été arrêté.
Il n'est pas possible que cette comédie

dure encore bien longtemps.
En attendant, le juçe interroge. Et voicila conclusion de la déclaration du « cama¬

rade » Gourdeaux, secrétaire de la Fédéra¬
tion Postale Unitaire:

» C'est ce complot permanent de tous les
réacteurs, de tous les conservateurs sociaux,
aidés par les traîtres à la classe ouvrière, so¬
cialistes, anarcho-syndicalistes, réformiste»,
ligue syndicaliste de Pierre Monatte « révo¬
lutionnaire repenti », que nous dénonçons ;
grâce au procès qui est ouvert, un pas en
avant de plus est fait et notre voix portera
haut et loin. »

Pauvre Gourdeaux, va !...
• • *

L'HOMME DU JOUR

C'est M. Bessedovsky, ambassadeur par in¬
térim du Gouvernement des Soviets qui en
un tournemain est devenu l'un des plus in¬
continents pisseurs de copie antibolchevique
qu'il soit.
Il est évident que, par ses fonctions, le

monsieur en savait long sur le mic-mac de la
propagande russe en France, baptisée on ne
sait trop pourquoi communiste.
Aussi les jounaux bourgeois se l'arrachent.

Il ne pourra certainement pas suffire à la
commande. 11 n'est question que de tçhéka,
d'exécutions, etc., etc.
Emmanuel Bourcier a poussé l'indiscrétion

un peu loin. Il a demandé au « communiste
repenti » s'il y avait des cadavres dans les
jardins de l'ambassade!...
Bessedovski qui pourtant, est loin d'être

Normand n'aurait répondu ni oui ni non....
Des cadavres... br...

Enfoncée, l'affaire Rigaudin!...
Mais quelle histoire de brigands dans la¬

quelle il nous est difficile de couper.

• • •

SUR UNE EXCLUSION

Il était une fois 3 conseillers municipaux
communistes qui avaient nom Duteil, La-
porte et Lauze. Or donc, avides d'horizons
nouveaux, ces Messieuis s'en allèrent sur le
beau Danube bleu, à Budapest pour préciser,
en compagnie de fascistes et de social-
fascistes (style Humanité), aux frais de la
princesse, c'est-à-dire à nos frais.
Bien entendu, lorsqu'ils partirent, la P. C.

ne l'ignora pas. Mais, à la suite d'articles de
presse (celle-ci deviendrait-elle vertueuse ?)
dévoilant les combines, la. Direction du Par¬
ti, après avoir sommé les susnommés de re¬
mettre leurs mandats (les 3 drôles n'en eu¬
rent garde, Comme vous devez penser), ia
Direction du Parti décida d'exclure Duteil,
Laporte et Lauze. Pourtant, il n'y a pas tant
de membres dins ce Parti... Mais, nous
attendons l'exclusion du camarade Berthon,
parti en villégiature à Aiger, en compagnie
du gfbtesque réactionnaire Taittinger. Nous
attendons. Mais nous risquons d'attendre
longtemps<»C

POUR L'ASSIETTE AU BEURRE
Le parti radical prépare son grand cotf*

grès. C'est dire que les polémiques vont leuij
train. Les concentrationnistes ont entamé la
lutte contre les cartellistes qui ne veulent
pas- de compromissions à droite ce qui n'ena
péchera pas leurs leaders d'accepter tous le*
portefeuilles qu'on voudra bien leur offrir.
Ah ! si les socialistes voulaient enfin par-»

ticiper au pouvoir et cesser la politique dtf
soutien. Quel beau cartel nous ferions ma
chère !...
Pourtant l'idée de la participation socia*

liste au pouvoir fait son petit bonhomme déj
che nin. Voilà Barthe qui vient de s'en dé¬
clarer partisan. Il y en a d'autres qui vou«
draient bien mais qui n'osent pas.
Vous dites qu'ils en veulent tous, de l'as*

siette au beurre ? Mais non, c'est pour fair*
notre bonheur, pas moinss...

• c" •

QUI VEUT SE CONVERTIR?
Les amis de l'U.R.S.S. organisent à l'oc*

casion du 12e Anniversaire de la Révolution!
Russe un grand pèlerinage au pays des So¬
viets.
On se souvient du dernier qui eut lieu etS

octobre 1927 à l'occasion du 10e Anniversaire
qui nous valut la farce de « l'anarchiste *
touché par la grâce de la dictature dite pro¬
létarienne, et tant et tant de discours sur utt
tas de choses plus mirobolantes les unes que
les autres, en omettant, bien entendu de
nous renseigner sur le sort de nos camarade*
envoyés aux lieux de déportation.
On remet ça cette année. Qui veut se con¬

vertir ?
• U •

DES PRECISIONS

Oui, mais cette fois, il y à des condition* à
remplir. Plus de « surprise » possible. Il
faut être converti d'avance et « avoir prouvé
dans les organisations prolétariennes ou à
l'entreprise un attachement à l'Union Sovié¬
tique ».
Il faut par surcroît « prendre l'engage¬

ment de militer activement au retour dan*
l'association des amis de l'Union Soviétique
ou dans les autres organisations proléta¬
riennes ».

Il faut donc, par conséquent, être convain¬
cu à l'avance que tout ce qui se passe ea
Russie est parfait, que la répression y est
inconnue, que l'exploitation a disparu, enfin
que tout y est pour le mieux dans la meil¬
leure des républiques. A quoi bon, alors, dé¬
penser 200.000 francs de voyage jusqu'à 1*
frontière russe et causer au conseil des syn¬
dicats de l'U.R.S.S. des frais inutiles.
Il est vrai que tout le monde ne peut pai

aller à Budapest. P
>—♦«»"<

Assassinats
patriotiques

Nous voici dans Katinou, au milieu ded
vaincus. ; '-.W
Là j'assiste au plus horrible spectacle)

qui se soit jamais reflété en des prunelleàde civilisé.
Le village étant pris et Bokary tué, le*

troupes blanches ont gagné le bord, et il
ne reste plus sur les décombres que les)
auxiliaires de Dinah-Saiifou. O la triste,-la lugubre, l'épouvantable besogne que)
ces gens-là accomplissent, une écume de)
plaisir aux lèvres ! L'un d'eux, en rica¬
nant, éventre_ une femme mourante et
s amuse à lui casser les dents sous ses;
talons ; un autre émascule, voluptueuse¬
ment une sorte d'Hercule qui râle encoraj
et dont les deux bras carbonisés deman¬
dent grâce ; un troisième va de ci de là,,
piétinant tous les cadavres avec une indi¬
cible frénésie, et plongeant le bout de sâ
zagaie dans tous les yeux où brille un der¬
nier éclair d'agonie.
Celui-ci entortille de sanglants intestin*

sur le canon de son fusil, et son voisin!
s acharne à scier, avec la lame ébréchée
de son sabre, les seins d'une vieille dont
la maigre carcasse palpite.
Us vont ,pris d'une atroce rage, recher¬chant les mourants, et leurs loques flot¬tantes les font semblables à des oiseaux daj

proie. D ailleurs des nuées de vautours etde corbeaux voltigent autour d'eux, et pai)des croassements très doux manifestentleur joie de cette besogne qui leur préparades cadavres déchiquetés et dépecés.Je vois une fillette de six à sept an*dont le corps a été tranché en deux par¬
ties égales ; à côté des tronçons, un en-fantelet (le frère, sans doute) est couché
sur son petit crâne aplati comme un fro¬
mage, et j aperçois se tendant vers euxles bras crispés et raidis d'un cadavre de
femme gisant, le ventre ouvert, dans unemarmelade de viscères...
Je recule d'horreur, et ,comme je chennne vers la rive du fleuve pour regai1-e bord, je rencontre une troupe de

sonniers conduits par nos auxiliairesCest un horrible défilé d'adultes au
poitrines balafrées, aux crânes labouré
d entailles, et dont les membres sont crblés de coups de sabre et les dos éraflé
par les balles ; beaucoup ont les main
carbonisées, le nez coupév les oreilles au
trois quarts arrachées ; certains n'oi
plus que des lambeaux de pieds et se tranent péniblement. Le visage de pWu,n est qu une plaie et, les yeux vidés piles flammes, ils marchent en titubant ai
puyes sur leurs voisins. Pas une loque rtes couvre, et le spectacle de ces cori
mutilés n en est que plus affreux.
Pourtant une sélection a été faite et l'e

n a mis le carcan qu'à ceux susceptibhd être vendus et dont les bdessures pou
ront être guéries avant le passage des c
ravanes. '
Les autres ont été effroyablement ach

vés. Il y a plus de femmes que d'hommes
elles ont moins souffert et bien qu'ayai
encore les prunelles élargies par l'époi
vante, elles suivent leurs nouveaux ma
très avec une résignation et une indil'f
rence bestiales.
Les enfants viennent ensuite en clop

nant ; leurs petits pieds sont meurtri
déchires, brûlés ; il manque des orteils
certains ; mais, pas plus que les homme
ils ne laissent échapper un cri, un soupi
et semblent partager à l'égard des vai
queurs l'absolue passivité tfe leurs mère
Enfin, des aïeuls et des aïeules forment
queue de ce troupeau lamentable. Oh !
navrante décrépitude de ces corps effo
tirés qui vacillent en marchant avec i
cliquetis de vertèbres ! ces torses ruin
où les os ont usé la peau qui s'écaille
ces ventres creusés en bateau, plissés p
mille rides où les coutelas ont fait des e
tailles profondes ! ces mamelles fiasque
ratatinées, flétries, où se voient les me
sures des flammes. Plus que tout ces sa
glantes nudités d'hommes très vieux et <
très vieilles femme.s inspirent une impre
sion douloureuse, une sorte de dégoût e
tristé

P. VIGNE D'OCTON.
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LE LIBERTAIRE

EN ESPAGNE

LE CHOMAGE

* *

S'il fallait en croire les dictateurs espa¬
gnols et leurs thuriféraires, la situation
des travailleurs serait en tous points ex¬
cellente. Le Gouvernement se llatte d'avoir
résolu la question sociale. Nous avons vu,
dans un récent numéro, que le mouvement
révolutionnaire ne désarmait pas. Aujour¬
d'hui, nous parviennent de Madrid dés
informations permettant de savoir exac¬
tement la vérité. En réalité, le chômage
est assez développé dans la péninsule ibé¬
rique. A Barcelone, 50.000 ouvriers qui
avaient travaillé pour- l'Exposition Inter¬
nationale (qui s'est tenue dans le parc de
Montjuich de sinistre mémoire), ont été
•brutalement congédiés. A peu près le
même nombre de travailleurs chôment .à
Séville. Dans les provinces de Huelva,' de
Murcie, d'Almeria, on signale de nouveaux
cas de chômage, qui montrent l'instabilité
jdu régime. Remarquons en passant que
jles subventions gouvernementales ont sur¬
tout été employées à améliorer les divi¬
dendes des actionnaires, et non pas à
rationaliser le matériel. Ainsi, les affir¬
mations niant le chômage apparaissent
plutôt grotesques, en présence des faits.
'En ce qui concerne les salaires, la situa¬
tion du prolétariat est aussi mauvaise.
|Un salaire de 3 à 4 pesetas est nettement
Insuffisant, si l'on songe que le minimum
de vie reconnu officiellement est de 5 pe¬
setas. Si l'ouvrier a de la famille, on voit
dans quel état il se trouve. On s'explique
alors pourquoi l'émigration vers la France,
le Maroc, l'Amérique du Sud est si grande.
C'est que les travailleurs des champs ne
sont pas mieux traités que leurs frères
de3 villes et ije reçoivent aucun secours
des gouvernants. Ceux-ci, au contraire,
pont favorables à l'émigration.
Pourvu que l'homme ait satisfait aux

obligations militaires, on est bien aise de
tîe laisser partir. Si l'Espagne est si heu¬
reuse, on ne s'explique pas pourquoi les
prolétaires quittent leur pays au rythme
!de 10.000 environ tous les 0 mois. Voilà le
-meilleur démenti aux admirateurs des

lariser l'action culturelle de l'anarehisme
au moyen du livre et de la brochure,
IX. — Systématisation de la solidarité

envers les vieux militants de l'anarchie.
X. — Problèmes de théorie, tactique et

lutte quotidiennes. 1°) La défense du pro¬
létariat doit-elle se borner au terrain de
la production '? Valeur du syndicat ou¬
vrier ; de la lutte et des limites de son
action ; 2°) N'y a-t-il pas possibilités d'or¬
ganiser la défense sur le terrain de la con¬
sommation ? Formes d'organisation et
d action que peut prendre, sur le terrain

méthodes fascistes.

4
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EN ARGENTiNE

¥ VERS UN DEUXIÈME CONGRÈS
ANARCHISTE

La bibliothèque Emile Zola de Santa-Fé
a pris l'initiative de- convoquer un congrès
anarchiste régional afin de réunir, dit la
circulaire, « les diverses tendances liber¬
taires dans une fraternelle discussion de
doctrine et de méthodes, d'idées et de sug¬
gestions ». Les groupes anarchistes locaux
de la région ayant reconnu la nécessité de
ce congrès, une. Commission d'organisation
js'est formée- etf la date du congrès a été
fixée à-mi-février à Santa-Fé.
La Cpmmission, composée de 4 délégués,

groupements et bibliothèques libertaires,
fie réunit deux fois par semaine et invite
tous les camarades anarchistes de la ré.

fion à' participer à ses travaux préparâ¬mes-
Un ordre du jour a déjà été fixé, dans

les grandes lignes tout au moins, et que
ïious epoyons intéressant de reproduire
ici :
! I, — Rapport sur le mouvement anar¬
chiste international.'• il. — L'exclusivisme sur le terrain so-
(Cial. L'idée de l'exclusivité et du monopole
'fie la vérité à l'intérieur des diverses ten¬
dances1 du socialisme. Un anarchiste peut-
il aussi l'accepter ? Quelle doit être la ligne
de conduite, avant et après la révolution,
yis-à-vis des courants sociaux distincts qui
çoéxistent.
III. — L'anarchie et les diverses solu¬

tions données au système économique de
\ production, de répartition et de consomma-N Jion. Doit-on proposer un système unique

ou bien laisser adopter le résultat de la
libre expérimentation ?
IV. —" Le militarisme : a) en Argentine ;

b) les progrès matériels et moraux face à
la dictature et, la guerre ; c) quelle doit
être la tactique des anarchistes dans 'a
lutte entre le militarisme ; d) leur attitude
devant la menace d'une dictature et après
le coup d'état éventuel ?

• V. — La .propagande suffit-elle ? L'action
constructive immédiate et la préparation
révolutionnaire.
VI. — Conception morale et fondamentale

de l'anarehisme au point de vue individuel,
familial et social.
VII. — L'école. L'enfance. Littérature

infantile.
VIII. — Idées et suggestions pour régu-

gérence et à l'usurpation perpétrée parFétatisme dans la vie individuelle et so¬
ciale ? Moyens d'action, de propagande etde résistance à l'étatisrne dans la société
actuelle.
XI. ■— La violence comme méthode de

lutte sociale.
XII. — L'art et la révolution.
XIII. — La femme et sa participation à

la lutte émancipatrice
XIV. — Dp question paysanne.
XV. — La cause de Simon Radowitzky.

Quels moyens se propose-t-on pour inten¬
sifier la campagne en sa faveur et obtenir
sa libération ?
On voit que nos camarades se proposent

un programme d'études assez vaste.
L'éclaircissement de plusieurs des problè¬
mes posés pourra être d'une grande utilité
pour le. progrès du mouvement anarchiste
en Argentine. A l'heure actuelle, les prin¬
cipales organisations libertaires y sont di¬
visées. L'initiative de ce Congrès prouve
en tout cas un manifeste désir d'entente
de la part de nos camarades. Nous n'avons
qu'à souhaiter que cette entente se réalise
sur des bases bien définies,

EN CALIFORNIE

LA MISÈRE DES OUVRIERS
La situation de la classe ouvrière est

particulièrement pénible dans la région
cotonnière de Basse Californie ; elle se
trouve aggravée encore par le fort contin¬
gent de

_ travailleurs mexicaine qui arrive
chaque jour, expulsé du pays voisin au
nom de la fameuse loi Box,
La misère est si grande que le gouverne¬

ment' du district nord s'est décidé à voter
un crédit destiné au ravitaillement des fa¬
milles de chômeurs les plus nécessiteuses.
Il n'y a guère d'espoir que la situation

s'améliore car le patronat tout puissant
organisé en de riches compagnies, profite
au contraire, de la crise actuelle pour ten¬
ter d'imposer de plus bas salaires et des
conditions de travail encore plus pénibles
pour les ouvriers.
En cette région, dont l'altitude varie en¬

tre un et quinze mètres, la chaleur est in¬
supportable. Dès les premières heures du
jour elle s'élève jusqu'à 100 degrés, tempé¬
rature normale pour la saigon. C'est dans
cet atmosphère torride que les ouvriers
doivent s'imposer des besognes déjà ex¬
ténuantes par elles-mêmes, car les salaires
sont dérisoires et le travail s,e traite à for¬
fait'.
Il existe environ une vingtaine de syn¬

dicats ouvriers et paysans, affiliés à la C.
R. O. M. qui luttent sans cesse pour l'amé¬
lioration du sort des travailleurs. De nom¬
breux problèmes se posent à eux et sont
particulièrement délicats, par exemple .ce¬
lui dé l'affluence croissante des travail¬
leurs asiatiques, qui montrent une capa¬
cité démesurée de travail, pour les'salaires
les plus minimes.
Cette année, les ouvriers ont 'demandé

une augmentation de salaire et si l'intran¬
sigeance des patrons' continue à se mani¬
fester comme jusqu'à présent, une grande
lutte revendicative est inévitable et s'en¬
gagera probablement bientôt.
Les exploités des cotonnières de Califor¬

nie feront bien alors de se rappeler que
quelles que soient leurs origines, ils doi¬
vent pour vaincre, unir leurs forces contre
l'ennemi commun.

AU IWlCHieAN^
L'INDUSTRIE AUTOMOBILE

FAIT LA LOI
Le vendeur de la presse de l'I. W. W., a

été arrêté trois fois en l'espace d'une se¬
maine, il y a de cela un mois à Détroit.
Les deux premières fois, il fut remis en
liberté après son interrogation au poste
de police mais on l'avertit de ne pas avoir
à se rendre dans certaines rues et quar¬
tiers industriels. La troisième fois, il fut
incarcéré pour plus de 48 heures. On lui
avait offert de le relâcher immédiatement

TRIBUNE pu iVHUTAINT
PROBLÈMES D'ACTUALITÉ

Parmi toutes les questions qui se posent au
militant libertaire, l'état déplorable dans lequel
végète notre mouvement, "est certes une des
plus angoissantes. Elle n'est pas neuve, et
depuis des années que cela dure, on est obligé
de reconnaître qu'il ne s'agit pas d'une crise
passagère, mais d'un malaise qui se prolonge et
qui pis est, s'aggrave. On pourrait se contenter
de déplorer un tel état de choses et d'espérer
qu'avec ie temps s'opérera un renouveau ; ce
serait bien commode, mais aussi bien inutile ;
ce qu'il faut, c'est réagir et pour, réagir .effica¬
cement, faut-il encore savoir sur quelle base
doivent porter nos efforts. Avant tout, il convient
donc de rechercher les causes profondes du ma¬
rasme au milieu duquel nous, nous débattons,
car leur connaissance nous guidera ensuite
dans le choix et l'opportunité des remèdes à
envisager.
On a l'habitude, parmi nous, d'incriminer

fortement l'avachissement de l'ouvrier d'après-
guerre et la division opérée par les partis poli¬
tiques et l'on a raison. Après la guerre, en
effet,, parallèlement à la stabilisation du capi¬
talisme, s'est opérée un désintéressement quasi-
général de la classe ouvrière, vis-à-vis des pro¬
blèmes sociaux. L'insécurité économique a don¬
né naissance à une mentalité "nouvelle, à un
appétit accru de jouissance, facteur stimulant
d'aceommodement au régime. Nombreux sont
les travailleurs qui se sont installés, dans les
cadres capitalistes, mettant leur principale pré¬
occupation à s'y créer la condition la plus fa¬
vorisée possible au lieu de s'organiser pour les.
combattre.
Les conditions de vie de l'ouvrier, sont, de

olus en plus dures, mais de plus en plus aussi,
'organisation capitaliste permet le débrouillage
pour les plus forts ou les plus habiles (rationa¬
lisation) donnant ainsi naissance à un fort
courant de collaboration capitaliste chez une
certaine catégorie de travailleurs. On ne saurait
trop insister également sur le rôle néfaste joué
par les partis politiques et le parti communiste
en particulier qui, en s'incorporant une notable
partie des syndicats, a divisé la classe ouvrière
qu'ils démoralis'ent d'autre "part, par des mots
d'ordre impropres à la situation et fanatisent
en l'entraînant dans un sectarisme religieux.
Il est indéniable que tout cela a eu sa ré¬

percussion -pour notre mouvement. Mais il con¬
vient aussi de rechercher nos propres responsa¬
bilités. Car si la masse s'est avachie et désinté¬
ressée de la question sociale, c'est que nous
n'avons pas eu la force de maintenir son inté¬
rêt dans la voie révolutionnaire, et si les poli¬
ticiens l'ont asservie, c'est que notre prestige n'a
pas été assez puissant pour la soustraire à leur
influence "néfaste. Or, si les anarchistes n'ont
pas été à la hauteur de leur tâche d'avant-
garde révolutionnaire, c'est qu'ils ne l'ont pas
pu. D'où provient donc cette impuissance ? Telle
est la question.
Evidemment cela tient à de multiples causes

et dont la responsabilité n'incombe pas toujours
aux militants libertaires. Mais il- est certain
qu'une tâche difficile devient impossible à qui
n'est pas préparé. C'était le cas. Les anarchistes
n'étaient ni organisés, ni armés — au sens U-
guré du mot — en conséquence, ils ont été dé¬
bordés par les événements.
La classe ouvrière ne se paie pas de mots, il

lui faut des objectifs précis pour qu'elle consen.
te à les suivre. Or, qu'avaient les anarchistes
à lui offrir ? Des formules révolutionnaires trop
vagues, des considérations, abstraites ne man¬
quant pas toujours de valeur, mais condamnées
à n'intéresser qu'un cercle restreint d'individus
déjà convaincus. Il est beau d'avoir des idées
généreuses, il est juste de les exposer atin d'y
rallier de bonnes volontés, si possible, mais
c'est tout à fait insuffisant, c'est même dange¬
reux, quand cela fait oublier le sens du réel.

%, ^ -fat.,

s'il s'engageait à quitter la ville. Sur son
refus on finit tout de même par le remettre
en liberté, non sans lui avoir réitéré le
même avertissement, à savoir qu'il ne
vait pas chercher à s'approerter des tfuÉP
tiers industriels.
.La police après l'avoir maintenu en pri¬

son, sans qu'aucune accusation ne pèse
sur lui, se refusa à lui rendre, les papiers
brochures et livres qu'elle avait trouvés
chez lui, cela à la demande de l'officine
centrale de l'Union Générale du Recrute¬
ment qui encore à présent, les a en sa
possession.
Le comble est que* ce camarade était

nanti du permis légal de vendeur d'impri¬
més, permis qui consiste en une plaquette
obtenue moyennant une petite somme. La
police en là lui délivrant, n'ignorait pas
l'usage qu'il devait en faire, seulement, la
vente des publications de l'I. W, W. n'a
pas eu l'heur de plaire aux magnats de
l'industrie automobile de Détroit.
Trussel a en effet été appréhendé à la

sortie de la « Hudson Automobile Compa¬
ny », alors que tous les vendeùrs de
feuilles capitalistes n'ont jamais rien eu de
semblable à subir en ce même lieu. Au
reste, l'inspecteur de police l'a dit lui-
même ; il est inadmissible de permettre la
venté de publications révolutionnaires
dans le centre industriel.
Sans doute le patronat de Détroit voyait-

il d'un mauvais œil la diffusion de théo¬
ries susceptibles de diminuer la docilité de
ses esclaves. Aussi a-t-il chargé son fidèle
assisteur la police, de le débarrasser de cet
intrus, fut-ce au mépris des lois. Même
pourvus d'un permis de vente, légalement
octroyé, les ouvriers n'ont pas le" droit de
vendre ce qui pourrait déplaire à leurs
exploiteurs.
Mais les travailleurs de Détroit ne se

tiennent pas pour battus. Puisqu'on leur
refuse le droit de défendre leurs idées dans
la légalité, ils ont décidé de changer de
tactique. Souhaitons que le patronat se le
tienne pour dit.

La classe ouvrière-elle, a besoin qu'on lui pro¬
pose des programmes concrets ; elle est donc
allée vers ceux qui semblaient lui en offrir,
et est devenue la proie des démagogues.
Le mouvement anarchiste de son coté, en per¬

dant tout contact avec le peuple, s'est trouvé sé¬
paré de sa véritable base, sa base de classe.
Du même coup it perdait toute la force vivi¬
fiante que seule celle-ci pouvait lui infuser.
C'était aller a la dérive. Les anarchistes aban¬
donnant ia réalité vivante et concrète, ont na¬
vigué dans l'abstrait, jugeant de haut et sou¬
vent avec dédain l'actualité sociale et ouvrière,
à laquelle ils auraient du être étroitement mê¬
lés. Ainsi nous restons lointains et par consé¬
quent, indifférents aux réactions des masses,
alors que ce sont ces réactions et elles seules,
qui devraient nous dicter notre conduite. Qu'on
ne m'accuse pas d'hérésie. Cela est strictement
anarchiste et c'est justement ce qui fait ia force
de notre doctrine de n'être pas à base dogma¬
tique, comme le marxisme par exemple, mais
d'essence scientifique. Par suite, son applica¬
tion n'a rien de systématique, mais conditionne
ses modalités selon leur plus ou moins d'effica¬
cité, devant les nécessités de l'heure présente.
Il ne s'agît pas ici, de réviser le fondement
de l'anarehisme, celui-ci reste merveilleusement
puissant et sa justesse a été consacrée jus¬
qu'à présent, par toute les expériences de l'his¬
toire. Ce doit donc nous être un guide sûr
ce qui n'empêche pas qu'une refonte des mé¬
thodes en usage est nécessaire, puis qu'aussi
bien celles-ci doivent être en perpétuelle adap¬
tation au cours des événements.
Notre ennemi, le régime capitaliste, évolue

sans cesse, et c'est dans son évolution que nous
devons puiser l'élément - de nos nouveaux
moyens de lutte J'insiste sur ce point qui me
parait capital. La lutte révolutionnaire est un
perpétuel renouvellement et toute organisation
de combat, doit suivre des directives particuliè¬
rement "souples, afin de tenir compte des condi¬
tions dans lesquelles, elle sera sut* la défensive;
on engagera l'offensive avec le plus de chances
de réussite.
Une nécessité s'impose donc à nous ; péné¬

trer la masse, nous montrer capables de tra¬
duire ses profondes aspirations révolutionnaires.
Or, pour le faire, il convient de tenir compte
de son niveau de conscience révolutionnaire,
tout en œuvrant, bien entendu, à le surélever, il
faut concrétiser nos formules, clarifier notre tnc-
tique' à la lueur de la situation présente, nous
situer face aux problèmes sociaux qui se po¬
sent, non plus selon le mode individuel — qui
vaut à notre mouvement son aspect chaotique
mais non anarchiste — nous situer enfin, en
tant qu'avant-garde révolutionnaire organisée.
On m'objectera le manque* de forces et de

moyens. Sans doute. Mais combien d'activités
qui se perdent, à cause de l'émiettement de nos
forces, combien d'efforts contradictoires qui se
détruisent. Pouvons-nous raisonnablement conti¬
nuer selon cette tactique incohérente, avançant
au moyen de soubresauts impulsés par la ten¬
dance, voire l'individu que, toùr* à tour, la
nécessité ou le hasard a poussé là ?
Sans unité théorique, comment aurions-nous

d'ailleurs, de l'unité de tactique ? Or, il semble¬
rait que nou^ ayions peur d'aborder les pro¬
blêmes sur lesquels pourrait et devrait se souder
cette unité. Certains, les traitent du point de vue
individuel, non en militants. On craint
que leur discussion sérieuse, ne fasse naî¬
tre des divergences avant-coureuses de scis¬
sion. Mais, la politique d'abstention, pratiquée
à l'égard de ces questions fondamentales n'est
pas non plus sans danger. Craignons, en vou¬
lant éviter un ma), de tomber dans un plus
grand encore. D'ailleurs, les divisions ne se¬
raient peut-être pas si graves. Tout dépend de
la précision et de la clarté apportées dans ces
discussions.
Beaucoup de problèmes nous sollicitent. Il est

nécessaire par exemple, de faire un examen ap¬
profondi du mouvement ouvrier en France, en
particulier, cor c'est de lui que doit s'inspirer
notre tactique, si nous voulons engager une
'ut te suivie qui porte au-dei.à des cadres étroits
lh!r-Tr»!rqjpp»i!rnents. Cet examen, s'il est
complet, croît être singulièrement vaste, il doit
porter sur la stabilisation du capitalisme et
sa nouvelle structure, sur l'organisation défen¬
sive et offensive de la bourgeoisie, sur l'inten¬
sité- die la répression, sur la faillite du Parti
bolch'eviste, se mourant de la dégénérescence de
ses cadres et rongé par sa bureaucratie, sur la
nouvelle orientation syndicale, qui semble ré¬
sulter des derniers congrès confédéraux, etc.,
etc... Devant ces événements, il s'agit de savoir
nuelle doit être l'attitude de notre organisation,
quelle est l'orientation que peuvent lui inspirer
les nécessités de l'heure.
Mais au préalable, il serait bon de mettre

en discussion, ces questions primordiales, dont
je parlais toùt à l'heure. Nos camarades russes
ont eu l'initiative et, disons-le, le courage de
les poser dans un questionnaire très complet,
paru voici plus d'un an, dans le Libertaire.
Malheureusement leur tentative n'a pas eu
d'écho, a ma connaissance tout au moins. Il
faudra bien pourtant ne pas reculer indéfiniment
devant les difficultés, si nous désirons donner
de la cohésion à notre organisation. Nous
n'avons pas à attendre, je pense, la révélation
d'un grand prêtre de l'anarchie, c'est aux mili¬
tants que la tâche incombe, à eux de ne pas se
dérober â leurs responsabilités de construction.
Je n'ai fait, dans cet exposé, que soulever

d'une façon trop sommaire, un point qui me pa¬raît capital pour ie redressement de notre orga¬
nisation. Je voudrais que tous les militants, que
tous les groupes surtout, se mettent au travail,
car il y a beaucoup plus de confiance à avoir
en la valeur créatrice des efforts collectifs ; le
travail accompli en commun, ayant beaucoup
plus de chances d'être objectif.
Soyons surtout francs avec nous-mêmes. Eta¬

blissons le bilan de notre activité des années
passées et n'hésitons pas à critiquer les côtés
négatifs de notre travail. Ne nous laissons pas
entraver par -des habitudes et le maintien d'une
tradition qui. superficiellement comprise, est une
interprétation fausse de l'anarehisme. C'est sur
.cette base de sincère étude que nous devons es¬
pérer le regroupement, vivant de nos forces.
Si l'expérience nous a été sévère, qu'au moins
elle nous profite pour les luttes futures.

Lucile PELLETIER.

LA PÊIÉÏRÂTiOI AMÉRICAINE
Il nous est arrivé déjà de souligner le

caractère agressif du capitalisme améri¬
cain.Or, il semble, qu'actuellement,d'après
les indications qu'il nous arrive de trouver
dans la presse, que la concurrence faite
aux capitalistes européens et que la politi¬
que des* hauts salaires, qu'ils veulent pra¬
tiquer en Europe, contribueront, dans une
certaine mesure, à rabattre les prétentions
de nos industries, les obligeant ainsi à
pratiquer des méthodes de production plus
rationnelles, tout en augmentant la capa¬
cité d'achat de l'ouvrier.
Voici les faits :

L'industrie automobile américaine n'es¬
saie pas moins que de nous entraîner dans
son cycle de production.
La maison Ford qui est toujours à la

recherche de débouchés, de marchés nou¬
veaux, a vu clans la vieille Europe un ter¬
rain propice à. la mise en pratique de. ses
théories économiques (qui ne sont pas nou¬
velles, disons-le en passant) consistant à
créer du bien-être par les hauts salaires
afin d'augmenter la capacité d'achat de
l'ouvrier. Son but est de construire' des
usines dans toutes les villes importantes
d'Europe et de payer aux ouvriers euro¬
péens les mêmes salaires qu'aux ouvriers
américains.
Dans cette intention la direction de la

Ford motor de Londres demandait au Bu¬
reau International du travail de lui four¬
nir la documentation nécessaire afin de
comparer les salaires européens et les sa¬
laires américains ainsi que leur pouvoir
d'achat respectif.
Lorsque l'industriel américain E.-A, Fi-

lène, qui est en outre un économiste, con¬
nut ce projet, il offrit au Bureau de Ge¬
nève 2Ô.OOO dollars afin, de payer les frais
de l'enquête.
— Je fais cette offre, dit-il parce que

c'est l'intérêt des industriels américains
possédant des usines à l'étranger, que le
pouvoir d'achat des peuples d© l'Europe
soit accru.
Il serait vain, toutefois, de s'imaginer

les industriels américains capables de
payer immédiatement des salaires » astro¬
nomiques » mais, sans nul (toute, leur
technique au point de vue industriel est
supérieure à la nôtre et même à celle de
l'Europe ; aussi pourront-ils offrir des
taux inconnus des autres usines euro¬

péennes.
Pour nous, qui connaissons nos métho¬

des de production, nous sommes convain¬
cus que notre normalisation n'est pas à
la hauteur de leur rationalisation. Nous
cherchons plutôt le rendement maxima de
l'ouvrier ; au lieu de l'aider par la ma¬
chine, l'on organise le surmenage plutôt
que le rendement.
Cette tentative, si elle est faite, ne pour¬

ra être préjudiciable qu'à nos industriels
qui s'ingénieront à l'entraver par tous les
moyens. Peut-être alors verrons-nous des
grèves qui ne seront point désintéressées,
sous le prétexte que le « caractère » fran¬
çais n'est pas « fait » pour pratiquer cer¬
taines méthodes de travail. Mais attendons
les faits. En tout cas nous n'avons pas à
défendre dans cette circonstance nos in¬
dustriels sous le prétexte vain d'un patrio¬
tisme dont l'égoïsme sordide à l'égard des
travailleurs n'est plus à dénoncer.

Mais la Ford motor xïè se prévaut pas
de sentiments philanthropiques pour s'ins¬
taller en Europe. Ford, comme la General
motor essaie de tourner les tarifs doua¬
niers qui pèsent sur l'automobile étran¬
gère à l'Europe. Il tente donc de cons¬
truire ses voitures chez nous afin de béné¬
ficier des mêmes avantages douaniers que
nos industriels.
Si Ford réussit sa tentative il offrira à

la clientèle de ce pays des voitures défiant
toute concurrence tout en payant aux ou¬
vriers des salaires élevés êt 'cela grâce à
deux facteurs ;

1° Sa grande série ; 2° et la mise au
point de sa fabrication. Or ces deux fac¬
teurs nos industriels n'y peuvent préten¬
dre, il y a d'abord trop de marques d'au¬
tomobiles pour égaler la quantité en série
de Ford ou de Pontiac (General motor), en¬
suite la rationalisation est une chose trop
jeune pour les industriels français pour
être au point. Sur ce terrain-là, ils sont
battus d'avance ; pas assez d'unité entre
eux, moyens trop mesquins en regard de
ceux d'un Ford ou de la General motor
dont le budget est supérieur à celui de
l'Etat français (plus de 2 milliards de dol¬
lars).
La General Motor tente, elle aussi, de

s'insinuer en Europe mais d'une autre ma¬
nière.
Des bruits ont couru, l'an passé, que

certaines grandes marques tricolores
avaient été achetées par elle. C'est en tout
cas le moyen auquel elle s'est arrêtée et,
récemment, elle vient d'acquérir pour la
somme de 127 millions de marks soit 720
millions de francs le contrôle de la mar¬

que Opel qui est la firme allemande la
plus importante et celle dont les procédés
de fabrication sont peut-être les mieux au
point de toutes les usines d'Europe.
C'est un moyen d'étrangler ou d'acheter

la production 'européenne. On s'y « inté¬

resse » d abord dans une proportion im¬
portante, mais suffisante pour avoir ia ma¬
jorité dans les conseils d'administration,
ensuite, si 1 intérêt l'exige, on eouie l'af¬
faire afin de rester seul sur le marché.
Ford s'adresse à une clientèle snéciale :

eeiie des .petites bourses alors que la Ge¬
neral motor, par la nombreuse gamme de
ses voilures, de tous les prix et de toutes
les forces, vient faire échec aux autree in¬
dustriels qui ne craignaient nullement la
concurrence de Ford.
Doit-on s'en réjouir ? Les faits répon-

dent déjà par eux-mêmes. L'Américain a
beau connaître un bien-être matériel
qu'ignore l'Européen il n'en est pas moins
vrai que les U. S. A. sont le pays où ii
y a le plus de crimes, où la répression
.s'abat impitoyable sur les radicaux et où
l'hypocrisie du Satisfait atteint un degrl
dépassé en nul autre pays.
Le vin de la victoire économique les a

soûlés. Ils sont aujourd'hui les banquier»
du monde en attendant d'en devenir le»
maîtres à coup de millions.

BERNARD ANDRE*

Lit VIX DE PROVINCE
TOULOUSE

SYNDICALISME, LUTTE DE PLÂ'CÊ!
Dans 1' « Huma » du vendredi 4 octobre nous!

lisons en gros caractères : « A Toulouse, leg
cheminots approuvent la ligne de la C.G.T.UJ
Les cheminots toulousains se sont réunis la
jeudi 26 septembre pour entendre le compté
rendu du Congrès confédéral. i
Le camarade Bergé, délégué à qui revenait Ja«

charge de ce compte rendu fut approuvé £q
l'unanimité. Ce vote, on va le voir, revêt une»
grosse importance. En effet, Lors de sa der-
niAnn "A LU Ci l-vr-ll c* nvi*, J.'r. — - _ j 1 J

la C.G.T.U. "" " \
Ce vote entraînait la démission du secrétaire*

général du Groupement, qui est permanent ap¬
pointé. C'est pourquoi, lors de l'A. G. du £6*
un débat des plus larges s'engagea sur cette
question. Après une longue discussion, l'as¬
semblée adopta à la majorité, moins 4 voix etl
5 abstentions, la résolution ci-dessous * « A G.*
après avoir entendu l'exposé de divers cama¬
rades, approuvé la nouvelle orientation syndi¬
cale définie par le dernier Congrès confédéral!
et renouvelle sa confiance au bureau sortant.
Le Bergé en question non .seulement n'ai

pas démissionné,
_ mais a assisté au Congrès,:

délégué de l'Union Midi quoiqu'en minorité
dans son syndicat, ce qui fait qu'adhérent au!
syndicat de Toulouse, il ne l'a pas représenté
au Congrès, mais a représenté d'autres syndicats
inféodés au Parti communiste.
Conclusion : Ou le Syndicat des Cheminots

a tenu son assemblée générale restreinte le 26*
et alors majorité fantôme.
Ou dans le cas contraire, drôles de syndica¬

listes. ;
Il est vrai que pour une place; tous les moyens!

sont bons.
Pauvie syndicalisme.

— ;—»♦«>—< — Ml

SOUSCRIPTION MAKHNO
Nos camardes souscripteurs de l'étran- '

ger sont invités, à effectuer l'envoi de leurs
souscriptions au moyen de mandat inter¬
national.

R nous arrive de recevoir dus chèques
ou des monnaies étrangères, cette façon est
onéreuse, cause des dérangements inutiles
et parfois même donne lieu à erreurs qui
nous empêchent de toucher l'argent que
l'on nous envoie.
En outre, des camarades nous adressent

leur obole sans en indiquer la qualité : ver¬
sement mensuel ou irréguiier, qu'ils ne
s'étonnent donc pas si par hasard il arrive
qu'un versement mensuel figure dans ie3.
versements irréguliers comme cela s'est
présenté pour Dupré; Mais cola ne change
rien au total général, mais que des cama¬
rades ne nous tiennent, pas rigueur lorsque
cette env^r se présente.
Bien des camarades, souscripteurs des

premiers mois semblent nous oublier. Il
leur suffira, nous le pensons, de lire ces
lignes pour qu'ils comblent leur retard et
nous envoient leur obole.
No pas oublier que tout ce qui concerne

le comité Makhno doit être adressé à
Nadaud, 4", rue de Paris, Pantin. Les
fonds au même nom, chèque postal Paris
N" 591-11-
La publication dos sommes reçues et

dépensées est faite dans le premier ou
deuxième numéro du mois.

OCCASION
Nous annonçons à nos lecteurs que noua

pouvons leur fournir un livre de Jean
Grave, devenu rare :

MALFAITEURS
Edition d'avant-guerre au prix de 5 fr.»

franco : G fr. 25.

Les Origines et les bases

DE L'INSURRECTION RÉVOLUTIONNAIRE
MAKHNOVISTE EN UKRAINE

{Suite)

* ¥

C'est dans cet esprit que, sous 1 étendard
noir de l'anarehisme, notre groupe instruisait les
travailleurs paysans Suivant strictement les
principes anarchistes, le groupe établissait le
programme théorique et stratégique du mouve¬
ment insurrectionnel qui prit spontanément le
nom de « armées insurrectionnelles du petit
père Makhno ».

:> L'influence du groupe, et la mienne en par¬
ticulier, était si grande et si féconde parmi les
larges masses des paysans soulevés sous 1 éten¬
dard de l'anarehisme, qu'aucune force des par¬
tis politiques et socialistes hostiles à l'anar¬
ehisme ne pouvait les faire dévier de cette voie.
Les masses ne les écoutaient pas, ne prêtaient
nulle attention aux discours de leurs orateurs.
La parole du groupe paysan anarchiste-commu¬
niste de Goulaï-Polé, et ia parole de Makhno

la liberté et l'affranchissement des travail-sur

leurs du pouvoir du capital et de son serviteur
l'Etat, leur parole disant que l'Etat, en tant
qu'organisation bourgeoise capitaliste, est nui¬
sible et doit être remplacée par une organisa¬
tion sociale libre des travailleurs, etc.. etc...
ces paroles étaient acceptées par les masses
comme bases de leur vie et de leur lutte.
C'est au nom de ces bases que les masses

des paysans des villages jusque là asservis créè¬
rent une organisation révolutionnaire armée puis¬
sante et, ayant mis leur forces sous la direction

immédiate de l'état-major du groupe, lui res¬
tèrent toujours fidèles, c'est-à-dire qu'ils ne
brisèrent jamais les liens avec le mouvement
anarchiste, complétant sans cesse ses rangs
dans les moments les plus difficiles et lui four¬
nissant le ravitaillement nécessaire.
De cette façon la région de Goulaï-Polé se

transforma rapidement en un un pays tout par¬
ticulier, étranger à toute tendance étatiste dans
la conduite de ses affaires intérieures ; sa po¬
pulation attaquait de tous côtés les bandes sau¬

vages allemandes et autrichiennes qui, jusque
là, n'avaient connu aucune limite dans leurs
excès, les désarmait et s'appropriait aussitôt
leurs armes. Les armées austro-allemandes
commencèrent bientôt à quitter cette région.
Les chefs hetmans furent, les uns pendus, "les
autres mis en fuite. La fière région révolution¬
naire attira 1 attention du gouvernement bolche¬
vik de Moscou. En même temps, on remar¬
qua l'activité des anarchistes. Le nom de
Makhno ne quitta plus la première page de
tous les journaux bolcheviks des centres. Tous
les jours les bolcheviks donnaient des détails
nouveaux sur les succès de la lutte révolution¬
naire insurrectionnelle conduite par l'anarchiste
Makhno ..

Cependant le mouvement insurrectionnel ré¬
volutionnaire suivait la voie anarchiste. Après
avoir dispersé les armées allemandes et autri¬

chiennes, après avoir chassé de toute une sé¬
rie de districts e. de départements d'Ukraine
les bandes hetmaniennes, les insurgés eurent
connaissance du mouvement de Dénikine, mou¬
vement qui venait de naître et qui s'organisait
en hâte. Sous la direction des plus dévoués des
fils de la Révolution, les paysans anarchistes,
les insurgés dirigèrent alors toutes leurs forces,
toute leur énergie contre Dénikine et, peu de
temps après, contre un autre mouvement encore,
le « Directoire Ukrainien » plus connu (après
sa réorganisation) sous le nom de « Mouve¬
ment de l'Ataman Petlicura », le trop fa¬
meux,

Le mouvement makhnoviste prit, dans sa
lutte contre Dénikine et le « Directoire Ukrai¬
nien », la même envergure que dans sa lutte
contre les armées allemandes et autrichiennes,
et il poursuivit la lutte avec le même héroïsmev-
au nom de la Révolution et de la nouvelle So¬
ciété libre des travailleurs que celle-ci devait
apporter.
C'est ainsi en vérité, que fut organisé et dé-

clanché par les paysans-anarchistes le mouve¬
ment insurrectionnel révolutionnaire des masses

des travailleurs ukrainiens, ou mouvement
makhnoviste.
Cet exposé, très incomplet, il est vrai, mais

profondément véridique, montrera, j'espère, à
tous ceux qui l'auront lu, que les allégations
des ennemis du makhnovisipe (et même de quel¬
ques-uns de ses amis) suivant lesquelles ce mou¬
vement venait des bas-fonds des masses, n'était
animé par aucun idéal ou presque et recevaient
toutes ses idées politiques et ses conseils straté¬
giques du dehors, sont absolument fausses.
Les chefs directs du mouvement, aussi bien

que les larges masses des travailleurs paysans
qui les soutenaient, savent fort bien que le
mouvement makhnoviste avait été organisé par
le groupe anarchiste-communiste de Goulaï-
Polé, et que, dès le début et jusqu'à la fin,
ce mouvement avait été guidé par les principes

anarchistes, principes que n'avaient encore con¬
taminés ni la rhétorique des révolutionnaires
professionnels, ni la confusion qui régnait dans
les villes parmi les chefs irmprovisés et irres¬
ponsables. Tous les organisateurs et les ani¬
mateurs du mouvement, tels que les frères Ka-
retniki, Alexis Martchenko, les frères Seme-
mouta, Lieuty, Zenïtchenko, les frères Doma-
chencko, Korostéler, Trcïane, Danilov, Ty-
khenko, Mochtchenko, A. 1 choubenko, les
frères Makhno, et bien d'autres encore, tous
étaient des anarchistes.
Nombre d'entre eux travaillaient isolément

parmi les paysans depuis 1906-07, et nombre
d'entre eux furent les véritables pionniers du
mouvement makhnoviste. Ce sont ces anciens
qui, avec d'autres qui avaient grandi au sein
du mouvement et y avaient puisé leur force,
donnèrent au mouvement makhnoviste ses di¬
rectives théoriques et ses conseils stratégiques.
Toute aide de la part des organisations anar¬

chistes similaires était désirée et même souhai¬
tée, mais malheureusement jamais on ne la
vit venir franche et organisée.

Durant les huit à neuf mois qui suivirent le
début de son action directe armée' contre les
ennemis de la Révolution et de l'anar^f-ïsme,
le mouvement makhnoviste ne vit venir à lui
presque aucun de ses amis du dehors. Ce n'est
qu'au bout de huit à neuf mois qu'arrivèrent
pour prendre place dans ses rangs un certain
nombre de camarades isolés (dont quelques-uns
avaient été délivrés par nous des mains de
l'ennemi) et le groupe anarchiste-communiste
d'Ivan-Voznesensk, constitué en détachement
et commandé par les camarades Makeéff et
A. Teherierakoff.

Ces camarades apportèrent une grande aide
au mouvement, mais malheureusement, seule¬
ment momentanée.

En Tésumé, pendant la longue lutte inégale,
pénible, d'une portée morale et historique con-

' sidérable, le mouvement makhnoviste ne se

nourrit que de ses propres forces intérieures,
tant théoriques que stratégiques. Et c'est ce
qui, à ma profonde conviction, explique que
le mouvement makhnoviste, du début et jus¬
qu'à la fin, pendant de longues années, resta
fermement à son poste de combat pour la
Révolution, et que, pendant ces longues an¬
nées, malgré la lutte ininterrompue contre les
ennemis qui 1 entouraient de toutes parts, il ne
prêta jamais l'oreille à aucune avance des
partis et des groupes politiques étrangers à
l'anarehisme et à la Révolution sociale.
Fidèle à l'idéal anarchiste réclamant de

l'Etat et du gouvernement le droit pour les tra¬
vailleurs des villages et des villes de s'orga¬
niser eux-mêmes et d'exprimer directement
leur volonté dans la Révolution et dans la
construction et la défense de la Nouvelle So¬
ciété libre, le mouvement makhnoviste ne pou¬
vait évidemment pas compter dans cette voie
sur l'aide des goupes politico-sociaux étatis-
tes. 11 était en droit d'attendre cette aide di¬
recte de la part des organisations anarchistes
des villes. Mais cette aide, malheureusement,
ne vint pas ! Le laisser aller et la désorganisa¬
tion de la majorité des anarchistes des villes
étaient tels à ce moment-là, qu'ils les empê¬
chaient de saisir ce qui se passait dans les vil¬
lages. Ils ne purent ni remarquer, ni sentir à
temps l'état d'esprit du village révolutionnaire
et lui venir en aide en organisant les travail¬
leurs des villes et en agissant directement sur
la marche anormale des événements révolution¬
naires dans les villes. Ne voyant pas venir
cette aide de la part de ceux qui auraient dû
la lui apporter sous forme d'action directe sur
la marche des événements, là précisément
où les événements étaient déformés par les
pouvoirs sous n'importe quel prétexte — le
mouvement makhnoviste ne pouvait évidemment
pas approuver la position des organisations
anarchistes des villes.
Mais les makhnevistes avaient foi en la jus¬

tesse de leur position révolutionnaire, il*
tenaient^ ferme à leurs principes et à ce
qu'ils s étaient donné comme but et qu'ils
avaient inscrit sur leurs étendards noirs au dé-,
but de leur organisation. C'est là ce qui avait
secoué et soulevé les larges masses de travail¬
leurs et les avait entraînes à la lutte contre les
oppresseurs de toutes sortes. Les makhnovistes
ne s'écartèrent jamais des principes et des
buts pour lesquels ils luttèrent courageusement
pendant de longues années, souvent contre des
forces ennemies de beaucoup supérieures.
A ce poste pénible et responsable de la Ré¬

volution, le mouvement makhnoviste commit une
lourde faute : 1 alliance avec le bolchévisme
centre l'ennemi commun, Wrangel et l'En¬
tente. Au cours de cette alliance avec le bol-
cnévisme, alliance, précieuse moralement et
pratiquement pour la Révolution, le mouve¬
ment makhnoviste se méprit sur les sentiments
révolutionnaires du bolchévisme, et ne sut pas
se garer à temps de la trahison. Les bolcheviks,
avec leur « spès » (1) ont trahi honteusement
les makhnovistes et ont réussi, quoique avec
peine, à les désorganiser momentanément.

Nestor Makhno,
FIN

(1) « Spès ». — Spécialistes militarisés bour
geois.

Archhiofî

Histoire du
Mouvement Makhnoviste
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LE LIBERTAIRE

TRIBUNE SYNDICALE

J
I

Impressions de Congrès
J'ai donné ici mes impressions générales i

.sur les deux congrès confédéraux ; la se¬
maine dernière un délégué minoritaire^ de
la C.G.'l.L. nous a donné les siennes. C'est
aujourd'hui le tour de notre ami Le Pen,
qui [ut délégué des syndicats des mon¬
teurs-électriciens de la Seine au congrès de
Japy. Ses impressions viendront utilement
compléter les comptes rendus qu'a faits la
■pressé quotidienne de ses interventions à ;
la tribune du Congrès. Cet ensemble d'arti¬
cles sur les congrès confédéraux permet¬
tra à nos lecteurs de Se faire une opinion
personnelle sur les destinées du mouve¬
ment syndical. Quelques-uns d'entre eux
nous ont déjà communiqué leur opinion,
pcnis les en remercions et demandons aux
autres de le faire également. Ils nous four¬
niront ainsi la véritable connaissance des
militants qui nous lisent et nous y puise¬
rons, nous n'en doutons pas, matière a
autres discussions fraternelles. — A. G.

*
* »

J1 n'est jamais trop tard, semble-t-il, de
(communiquer sur des questions aussi im¬
portantes que celle d'un congres syndical
des impressions vécues, prises sur leam
Cela d'autant que les chiffres et les ai^er-

eés appréciations données sur ces achats
«ont de nature è. n'être qu'un reflet assez
imparfait de son sens exact et en rédui¬
sent trop arbitrairement la portée.
S'en tenir strictement , à la sécheresse des

'jchiffres et des formules «adoptées, c est tai-
■re oeuvre partiale et incomplète. Le nombre
{des syndicats qui ont voté contre le rap-
•port moral 'à Japy peut être en décroissan¬
te sur celui de 11)27, sans qu'il v "-air
'cela 'diminution de fesprit oppositionnel
Contre des méthodes nuisibles à l'action et
'au développement du syndicalisme. Les re-
isultals de ce vote ne signifient nullement
un ralliement, une adapation aux concep¬
tions générales pratiquées par les diri¬
geants de la C. G. T. et par un grand nom-
{'jjrre de -syndicats. .-
En réalité, déux conceptions assez oppo¬

sées sur l'action et l'esprit du syndicalisme
se sont affrontées à ce congrès, sinon avec
j>ruit, sous J'influence d'une arrière pensée
étrangère au syndicalisme.
Pour avoir été exempte de violence, 1 in¬

tervention des représentants de la minorité
n'en a pas moins exprimé avec conviction
et fermeté l'opinion, confirmée par les faits
inclus dans le mandat qu'ils avaient reçus
des syndicats qu'ils représentaient^ de la
nécessité du retour aux principes d'action
directe et de lutte de classe abandonnés
jpar la C. G. T.

De même qu'ils ont affirmé leur désir, an
inorri et pour l'intérêt ouvrier, de ramener
lï'organisme syndical à une activité. S des
: méthodes plus conformes aux intérêts ou-
'vriers et au but du syndicalisme que celte
{'déployée, pratiquée depuis la guerre par
'la C. G. T.
1 Les résultats acquis tiennent plus de con¬
sidération d'ordre matériel que moral
d'une solidarité circonstancielle avec la¬
quelle il n'est pas aisé de rompre, aussi à
il adroite intervention du secrétaire confé¬
déral qui sut confondre l'action passée à
telle à venir, qui lia les minces réalisa¬
tions acquises aux hypothétiques et miri-
-ulqitês- ^fomosses ri 'avsn ir. n'flmà ce. que
l'ensemble dfe ceux qui intervinrent contre
le rapport- moral • n'incitèrent pas: ouverte¬
ment les délégués à voter contre le rap¬
port moral. Cela non par crainte mais par
tactique afin de ne pas heurter inutile¬
ment une majorité assez, portée à donner
(aux intervetions de l'opposition un. sens
plus systématique qu'un souci sincère ae
(critique et d'observation légitime. Ï1 faut
(convenir que les préventions contre les ma¬
nœuvres bolchevistes marquaient une cer¬
taine méfiance contré l'opposition et con¬
traignait celle-ci à certaine réserve qui,
(somme toute, ne diminuait en rien la va¬
peur de son intervention et eut le mérite
.(d'être accueillie avec assez de symnatbie
«t de forcer l'attention des plus rébarbatifs.

Qu'on ne s'imagine pas que nous cher¬
chons par des phrases 'à masquer la fai¬
blesse de la fraction minoritaire de la
C. G. T. On aurait tort.. 11 convenait sim¬
plement de donner du congrès de Japy la
véritable signification des dé'-"'s si !ff&-
remment exprimés par les chiffres et l'en¬
semble des comptes rendus publiés. Pour

: aussi contradictoire que cela puisse paraî¬
tre, on peut affirmer avec certitude que
'l'influence de la minorité a grandi.

On ne peut en tout cas lui reprocher
(ce qu'on peut reprocher à celle de la
(C. G. T. U. : de combattre aujourd'hui ce
<■qu'elle admettait hier.

Partisan d'un syndicalisme indépendant,
■et d'action directe" en demandant dfes ga¬
ranties et le retour à cette action, la mi¬
norité de la C. G .T. était logique avec elle-
même et son passé et ce qui est mieux avec
la réalité qui se manifeste dans l'antagonis¬
me accru, opposant le capital au travail et
impliquant la lutte comme solution pour
.amener le patronat à composition. Parti¬
san de l'unité des forces ouvrières. Mie
a admis que, maigré la faute de certains de
ses dirigeants, la déviation de sa route ini-
jltiaie, la C. G. T. pouvait et devait être la
synthèse du mouvement syndical, que tou¬

tes les conceptions pouvaient s'y manifes¬
ter à la condition qu'elles soient sincères,
indépendantes et ne visent qu'à accroître
la valeur et la puissance du syndicalisme.
Elle admet que le redressement de la
C.G.T. doit s'opérer de l'intérieur par l'ef¬
fort loyal c-t persévérant des syndicats con¬
fédérés. animés d'un esprit plus actif, plus
audacieux.
il est apparu que la majorité avait une

tendance plus marquée au culte des per¬
sonnes .qu'au respect des principes, ce qui
produit des manifestations plus emprein¬
tes d'idolâtrie que de foi révolutionnaire.
Conséquence d'une époque et d'une attitu¬
de dont la cause est la guerre, mais tend
sous la pression du temps et des réalités à
s'éliminer progressivement.
Deux faits particuliers ont caractérisé le

congrès de Japy. La résolution adoptée
après discussion sur la rationalisation et
l'attitude éventuelle que doit observer la
C. G. T. par la participation officielle d'un
de ses secrétaires auprès d'un gouverne¬
ment capitaliste.
Sur la première question, quoiqu'on en

ait dit Jouiiaux, la résolution élaborée par
la commission et adoptée par-le congrès
contient une condamnation formelle du sys¬
tème appliqué dans diverses industries,
scus le nom de rationalisation si préjudi¬
ciable aux intérêts et à la dignité des ou¬
vriers. Cette résolution affirme que les syn¬
dicats, et par conséquent Ja C.G.T., doivent
lutter avec la plus grande énergie contre
les abus résultant de la rationalisation par
tous les moyens compatibles avec les mé¬
thodes et l'esprit du syndicalisme.
Alors que, jusqu'à présent, la C. G. T.,

par l'organe de ses représentants, n'avait
fait que de vanter les mérites de la ratio¬
nalisation, même lorsque les abus patents
lui étaient signalés. Il est impossible d'ac¬
cepter comme vraies des affirmations ten¬
dant à faire croire que l'adoption de cette
résolution contenant des principes oppo¬
sés devait êtte la conséquence de l'action
d'hier et de demain, alors qu'elle était en
réalité sa condamnation. J'ai pour ma
part relevé cette contradiction comme celle
qui dit que la C. G. T. n'a pas à appeler
ou à combattre la rationalisation et indique
combien cette phrase pouvait prêter 'à de

• déplorables interprétations. Le congrès a
donné l'impression que ces passages confus
do la résolution ne modifiaient en rien l'es¬
prit de lutte et la valeur de réalisation qu'y
avaient mis ses promoteurs. Il va de soi
qu'il dépendra beaucoup plus des syndi¬
cats pour l'application intégrale de cette ré¬
solution que de la volonté des dirigeants
confédéraux.
En ce qui concerne ta deuxième question,

celle de l'attribution d'un portefeuille au
secrétaire de la C. G. T., cette question
n'a pas manqué de soulever un grand émoi
dans le congrès.
La minorité, même des membres de .la

majorité, se sont élevés contre une telle
perspective. Jouhaux a déclaré ces bruits
sans fondement, ces craintes injustifiées
qu'au cas fort improbable où une telle
proposition lui serait faite : qu'un congrèsavait seul le pouvoir d'accepter ou de re¬
fuser semblable proposition ; qu'il s'était
fait jusqûe-là un devoir de refuser les
offres qui avaient pu lui être faites ; qu'il

. n'y.avait aucune raison pour qu'il trans¬
gresse cette règle suivie jusqu'alors.
On peut supposer qu'en faisant ces dé¬

clarations, le secrétaire confédéral était
sincère. Il faut s'imaginer qu'une telle
alternative ne peut être envisagée sans
appréhension et quelle désastreuses consé¬
quences résulteraient d'une telle accepta¬
tion, La ri. G. T., qui a connu des heures
difficiles pourrait à nouveau se trouver en
difficulté tant il est vrai qu'une expérience
de ce genre soulèverait d'oppositions arden¬
tes et vives.
Vexemple de la C. G. T. U. est là pour

prouver qu'un syndicalisme aliénant son
indépendance au profit d'un parti ou d'un
gouvernement verra immédiatement une
opposition se dresser contre pareille abdi¬
cation ; abdication qui met en péril l'unité
et la structure de l'organisation confédérale
quand bien même on demanderait à un
congrès de la légitimer. Liochon n'a-t-il pas
déjà déclaré que, dans l'hypothèse d'une
acceptation de portefeuille pour un secré¬
taire confédéral, sa fédération du Livre
irait juqsu'à se retirer de la C. G. T. ? Il est
souhaitable que pareille calamité ne se
produise pas.
Un léger regain d'activité paraît, s'être

dégagé du congrès. Certes, il serait puéril
de nier les préférences de la majorité con¬
fédérale pour des méthodes de paix so¬
ciale. On peut être certain que celle-ci ne
les abandonnera pas sans résistance. Mais
un esprit nouveau, non pas seulement chez
les éléments jeunes on de la fraction mino¬
ritaire, mais même parmi ceux qui furent
jusque-là les fermes soutiens de l'action
d'hier semble marquer une certaine hési¬
tation à suivre demain la même voie. Les
circonstances les feront vraisemblablement
s'affirmer avec plus de fermeté.
En fin rie compte, l'impression générale

qui s'est dégagée des débats du congrès de
Japy, c'est que la minorité a trouvé un ac¬
cueil, une attention beaucoup plus favora¬
bles' qu'il n'était, permis d'espérer. Heureu¬

se constatation qui permet d'envisager
pour l'avenir les possibilités d'un retour'de
la C. G. T. à pius d'activité, à l'adoptionde moyens de latte plus conformes au rêle
dévolu au syndicalisme et aux buts qu'ilpoursuit. Il n'est pas douteux que les élé¬
ments appartenant à l'industrie privée de¬
vront déployer une activité, un esprit pluscombatif pour contrebalancer l'inertie, les
conceptions administratives du bloc'des
fonctionnaires admis à la C. G. T. C'est
'à n'en pas douter une tâche difficile. Mais
pas impossible. Il importe d'agir dans ce
sens pour que la C. G. T. reflète Lien les
aspirations ouvrières et atteigne le but as«i.
gné au syndicalisme. La volonté, le lenïpspeuvent amener ce résultat.

LE PEN.
—

EXPLIQUONS-NOUS !
J'ai reçu un 1res long article d'un cama¬

rade du bâtiment entièrement consacré àla personnalité de Teulade. Je n'ai aucune
sympathie pour cet arriviste, mais je merefuse nettement à publier ledit .article. Je
comprends très bien le sentiment des ca¬
marades du bâtiment à l'égard de Tculad»
qui les a bernés maintes fois ; je com¬prends leur révolte devant le cynis¬
me affiché par ce personnage mais, consi¬dérant que Teulade n'est pas un fruit uni¬
que. de son genre dans l'époque actuelle de
corruption de notre mouvement ouvrier,j'estime qu'il est absolument vain : •/, >r
les différentes phases de sa vie comme le
fait l'auteur de l'article. Tous les Teulade
ont pu donner libre cours à leur basse
nature que parce que certaines conditions
préalablement exigées ont été réalisées. La
question dépasse de cent coudées les per¬sonnalités. Si l'on veut, assainir le mouve¬
ment ouvrier, il faut s'attacher à détruire
ces conditions sans lesquelles nous n'au¬
rions jamais eu ni Teulade ni d'autre* spé¬cimens de son genre. Pour cette besogne,les colonnes de la Tribune syndicale seront
hospitalières, autrement elles resteront
closes,

A GUIGUI.

C. G.jrTs. R.
Réunion de la C. A. Confédérale, ce soir, ven¬dredi, à 20 h..30, Heu habituel. Présence indis¬
pensable de tous les membres.

SAMEDI 19 OCTOBRE A 20 H. 30
REUNION PUBLIQUE

Maison du Peupla
à Argenteuil
Sujet traité i

les Assurances Sociale*
Orateurs :

Juhel, Andrieux
Invitation cordiale à tous

POUR LE COMBAT SYNDICALISTE
Le numéro 26 du « Combat Syndicaliste »

paraît avec du retard en raison du C. C. N.
Néanmoins,, les camarades qui ne sont pas en
possession de ce numéro ne vont pas tarder
à l'être.
Pour le n* 27, d'ores et déjà, les correspon¬dants doivent faire le nécessaire pour envoyerdès maintenant la copie aux rédacteurs'des dif¬

férentes rubriques.
De plus, l'administration du « Combat » de¬

mande aux militants et aux syndiqués de diffu¬
ser davantage le « Combat Syndicaliste » afin
de le faire pénétrer partout où il peut avoirdes lecteurs et éventuellement des abonnés.
La rédaction et l'administration du „■«' Com-

bat Syndicaliste » rappellent aux camarades
..au'ime conscription est puverte pfminte dévelpemefit du journal, elles leur <I&. 77
cfe faire l'effort financier nécessaire.
Envoyez les fonds au chèque postal' Paris 1er

C/c 24-05. Fédération Nationale du Bâti¬
ment et des Travaux publics, 33, rue Gfsnge-
aux-Beltes. Paris Xe, en indiquant au revers
« Pour le Combat Syndicaliste ».

DANS LE S.U.B.

A TOUS ET A TOUTES
LA VIE DE L'UNION

Parmi les nombreux maux que nous subis¬
sons, beaucoup sont imputables au régime
odieux qui nous est inpcsé par nos dirigeants.
Particulièrement les maladies vénériennes,

don! la plus redoutable, la Syphilis, cause plu¬
sieurs dizaines de milliers .de victimes chaque
année, et toutes les autres compiicatiçns d'ori¬
gine contagieuse dues en gfande partie â la
prostitution qui est un des fruits du régime del'urgent pius que jamais triomphant.
Pour mettre en garde les jeunes camarades

contre les dangers qu'ifs courent en avant des
relations trop faciles et pour éduquer les co¬
pains que la question intéresse, le Syndicat Uni¬
que du Bâtiment organise, pour le dimanche 20
octobre, à 9 h. 30 du matin, une visite au musée
de l'Hôpital Saint-Louis, un des mieux docu¬
mentés pour ce genre de maladies! Les adhé¬
rents sont invités à venir en grand nombre,
«msi que leurs parents et amis.Rendez-vous le dimanche 20 octobre, à 9 heu¬
res 30 du matin, à la porte principale de l'hôpi¬
tal Saint-Louis, rue Bichat.

Le S. U. B.
N.-B. — Prière aux camarades de ne pas ame¬

ner leurs enfants, ces derniers n'étant pas ad¬
mis à visiter le musée.

CAMARADES PRENEZ NOTE
Noire camarade Fontaine, des Monteurs en

Chauffage, actuellement détenu pour une affaire
sur laquelle nous reviendrons publiquement,
nous prie de l'excuser auprès des copains qui
ne recevraient pus de ses nouvelles.
Présentement il est soigné à l'infirmerie de

Fresnes-les-Rurigis pour une furonculose qu'il
a contractée à la prison de la Santé.

11 donnera de ses nouvelles à ses correspon¬
dants, dès que son état , de santé le lui per¬mettra, ainsi d'ailleurs que le règlement admi¬
nistratif de la dite infirmerie. La 13® Région
Fédérale.

Permanence du dimanche 20 octobre : Giraud
René ; 27 octobre : Desminières ; 3 novembre :Casteliafz.

Réunion du Conseil des Cimentiers le mer¬
credi 23 octobre, à 1S" heures, Bourse du Tra¬
vail, la présence de tous est indispensable..
Réunion des Monteurs Electriciens, le ven¬

dredi 26 octobre, à 17 b. 30, Bourse du Tra¬
vail.

Section de la maçonnerie, pierre. — Les ca¬
marades électeurs sont informés que le renou¬
vellement triennal des conseillers prud'hommes
aura heu la première quinzaine- de novembre.
A ce sujet, nous sommes informes que la sec¬
tion technique de la Maçonnerie-Pierre du S.
U. B. a décidé de renouveler sa confiance' au
camarade Vincent, conseiller sortant, en le
représentant à la réélection
D'autre part, nous croyons savoir que le Syn-

ler sortant.
Ganin.

FEDERATION DU BATIMENT

Les gens de la U. abusent
Chacun sait l'incapacité de la U. pour met¬tre debout un programme d'action vraiment

syndicaliste et qui s'en réfère pour cela au
grand parti des démolisseurs.
Cellules, rayons et sous-rayons, syndicats

d'industrie, syndicats généraux, etc., tout leur
a été bon pour berner la classe ouvrière et la
conduire dans cette impasse où le patronat, et
l'infecte bourgeoisie peuvent la manœuvrer a
leur volonté.
Nous avons cru bon, il y a près de 2 ans,:dans le « Libertaire », de dénoncer l'abus que'faisaient les soi-disant unitaires du titre oe

13® région du bâtiment et que même les laquaisde Staline avaient gardé par devers eux de la
correspondance qui ne leur appartenait pas et
qui devait régulièrement nous parvenir.
Or, aujourd'hui l'une de ces créatures, d'un

slavisme plus que douteux, se trouve en diffi¬
culté avec ces messieurs du Parquet et évidem¬
ment officiellement, il est « dit » secrétaire de
la 13» région du bâtiment
Peu nous importent les aléas du personnage

avec l'injustice, cependant nous faisons à nou¬
veau connaître a tous les copains du bâtiment
que la signataire de cet article est la première
en titre, ceci pour éviter une fois pour toutes
la confusion ou l'équivoque.
Quant à l'autre 13®, elle a été formée par les

dissidents (2« cuvée) de notre vieille Fédéra¬
tion.
Ainsi les « anti tout, sauf l'exécrable bolche-

visme » n'ont rien de particulier avec notre
organisme qui. elle, a son siège à la Bourse du
Travail, 3, rue du Château-d'Eau, Paris. 10»
arrondissement. Qu'on se le dise. —■ La 13»
Région Fédérale du Bâtiment.

Syndicat Autonome des Ouvriers Coiffeurs de
la Seine. -— Le 24 septembre, l'école de coif¬
fure ouvrait ses ' portes et, comme les années
précédentes, les élèves ont afflué dès les pre¬
mières soirées, ce qui nous a rappelé, hélas !
l'exigiiité de la salle. Ensuite, à notre grand
regret, plusieurs élèves, faute de modèles, n'ont
pu travailler. Qu'ils nous excusent, l'adminis¬tration des cours fait le nécessaire pour que'désormais ils ne se dérangent sans pouvoir
mettre à épreuve leur besoin d'activité.
En passant, nous disons aux camarades qui

viennent, apprendre à travailler, do penser que:
l'école dépend du Syndicat, qu'organisateurs et
professeurs, quand ils ne son' pas l'un et
l'autre en même temps, se dévouent avec
entier désintéressement pour le servir, en ap¬
portant travail et savoir à l'école dont vous
profitez. Ils vous demandent en retour de ne
pas abandonner, .les cours terminés, l'organi¬
sation qui. elle, constamment, sans jamais se
lasser, défend vos intérêts moraux et maté¬
riels. Vous continuerez donc, nous n'en dou-

pas. vos cotisations mensuelles et assis*
à. J«- lL.ur.se- chi...Travail aux assemblées

-tfénérales trimestrielles ou autres réunions cha¬
que fois, que vous y serez convoqués.
I.e vendredi 18 octobre, à 19 h. 30. notre ca¬

marade Villa, professeur, fera une démonslra-
tion d'ondulation au fer d'une façon tout à fait
originale qui sera susceDtible d'intéresser même
des I professionnels avisés.
Il est par conséquent inutile de vous recom¬

mander d'être tous présents à' ce cours.
Pour l'école : Ravinet Louis.

Chambre Syndicale des Métallurgistes de la
Seine. — Réunion du Conseil aujourd'hui sa¬
medi, à 15 h. 30, au siège
Permanence tous les samedis au siège, bu¬

reau 21, 5® étage, Bourse du Travail, de 13 h,
à 18 heures.

NOTE DU SECRETARIAT

Nous avons indiqué, dans un précédent
appel, que, parmi les tâches immédiates
qui s'imposent à nous, il en est une qui
doit tout particulièrement attirer l'atten¬
tion des groupes et être l'objet de l'activité
de nos militants. C'est celle qui a trait au
journal de l'organisation.
Il est, en effet, d'une urgente nécessité

de fortifier la position de notre journal,
d'accroître, sa puissance en assurant par
tous les moyens sa parution sur le format
actuel et en organisant une plus grande
diffusion parmi la classe ouvrière.
C'est cet effort qu'il faut mener à bien,

quelles que puissent être les difficultés
rencontrées.
Nos groupes devront placer la diffusion

du « Libertaire » au premier plan de leur
travail quotidien.
Un u Libertaire n puissant et ayant la

sympathie et la confiance dos ouvriers
sera un excellent vulgarisateur de l'idéal
anarchiste communiste.

PARIS-BANLIEUE
Comité d'Initiative. — Réunion le samedi 19

octobre, à 20 h. 30, 72, rue des Prairies, 'i'ous
les groupes doivent être représentés.
Ecole du propagandiste. — Réunion tous les

mercredis, à 20 h. 30, au 72, rue des Prairies.
Groupe des 11 et 12. — Le groupe se réunit

tous les mercredis, à 20 h. 30, au 101, faubourg
Saint-Antoine". Les sympathisants et lecteurs du
« Libe> taire » sont cordialement invités.

Groupe des 14® et 15®. — Les militants de ces
arrondissements se réunissent au 85, rue Made
moiseiie (13®)'. Appel à tous les sympathisants
désireux de nous aider dans notre œuvre
d'émancipation.
Groupe des 17» et 18®. — Réunion tous les mar¬

dis, a 20 h. 30, salle de l'Indépendance, 48, rue
Duhesme (18®).
Groupe régional de Bezons. — Tous les cama¬

rades sont priés de se trouver le samedi 26 oc¬
tobre à la salle Prévost, rue de Bezons, à Car¬
rières, pour l'organisation de notre meeting de
Houilles, que tous soient présents.
Livry-Gargan. — Le groupe se réunira le sa¬

medi 19 octobre, à 21 heures, salle Coulon, rue
de Paris. Appel est fait à tous les camarades
habitant la région. La présence de tous est né¬
cessaire pour prendre les dispositions utiles à
l'intensification de la propagande
Groupe de Sfhnt-Denis. — Réunion vendredi

18 octobre, à 20 h. 30. Bourse du Travail, 4,
rue Suger. Présence de tous indispensable.

PROVINCE
Lézignan, - Les am:s et sympathisants de-Lézigna.u et environs pourront se procurer « La'Libertaire » au bureau de tabac Laffitle faca'

au café des Sports. '
Groupes d'Etudes Sociales d'Orléans. _ c#! ,

groupe se réumt chaque semaine. S'adresser'
a iîaoul Gouii, 3i, rue ces Murlins. Appel aux'
sympathisants du « Libertaire ».

Groupe de Pezenas. — Le groupe de Pézenas
se réuni; tous les dimanches matin, chez Ri.'
chaud, boulangerie, U, rue Saint-Jean. Libral.
rie, journaux. Appel a tous les sympathisants. I
Montpellier. — Réunion du groupe tous les

vendredis a 20 h. 30 au café du Rempart, au
bas de l'Esplanade, vente de brochures, abou.'
nement au Libertaire. Prière aux camarades da
s'y rendre assidûment.

Groupe de Toulouse. — Le groupe « Bien-Etre
et Liberté » prie les camarades et sympathi¬
sants d'assister nombreux à nos réunions qui
auroi-u heu tous les samedis, à 21 heures, aulocal du groupe, rue Saint-Charles, au 43 bis.
Voici venir l'hiver, notre campagne de propa- ,

gunde va prendre un nouvel essor, nous avons
a mettre à l'étude les possibilités de tournées.
Tous les copains comprendront Ja nécessité!
d'élre présents.
Vente de livres et de brochures chaque cf.

manche matin, à la Librairie Sociale volante. ■

rue Saint-Bernard près Saint-Sernin.
FEDERATION COMMUNISTE
LIBERTAIRE DU LANGUEDOC

La Congrès. — Saut décision contraire d«f
groupes adhérents, le Congrès des anarchiste#
du Midi aura heu le dimanche 10 et lundi n no¬
vembre 1929,
Nous demandons à tous les groupes et mili- '

tants anarchistes-communistes et anarcho-syn-
dicaiistes, d'entrer en relations avec le secrô- .

taire de la Fédération qui leur fournira tous le#
renseignements utiles.
Nous insistons particulièrement auprès des,

bons camarades d'Aimargues, Mazamet, Agen,
Bordeaux, Bayonne, Le Boucau, Biarritz et Pau,
pour qu'ils se hâtent de faire connaître leur
point de vue.
Les rapports présentés sur les différentes ques¬

tions à l'ordre du jour, seront expédiés aux
groupes incessamment, nous espérons qu'il#
seront largement discutés et qu'ainsi les délé¬
gués arriveront au Congrès avec un point del
vue mûrement réfléchi. .

La Propagande. — Avec la saison hivernale,
va s'ouvrir la période propice aux réunions pu¬
bliques. En l'occurrence, le Bureau de la Fédé¬
ration croit interpréter les sentiments qui ani¬
ment les camarades de cette région en prépa¬
rant dès aujourd'hui une tournée' de conférences.
Des démarches auprès de camarades orateurs

ayant été entreprises, une circulaire sera adres¬
sée aux groupes dès qu'une entente sera faite.

Les Secrétaires.
Adresser toute la correspondance à Louis E#»

tève, Coursan (Aude).

SOLIDARITE OUVRIERE
Le personnel de l'Union des Tôliers Chau¬

dronniers se déclare solidaire des manœuvres de
l'A.O.P. en lutte pour une augmentation de sa¬
laire.

11 demande au Conseil d'administration de
l'A.O.P. de prendre au plus tôt en considéra-
.tfo'n tes revendications légitimes des manœuvres
employés dans l'Association.
Les ouvriers de LU. T. C. considèrent que

le conflit engagé par suite de la carence du
Conseil d'Administration est de nature à per-
.mettre au patronat contre lequel nous luttons
-.d'accentuer son oppression contre le prolétariat
puisque l'exemple lui en est dénué par un grou¬
pement ouvrier.
L'U. T. C. souhaite qu'au plus tôt le Conseil

d'administration envisage l'unification des sa¬
laires entre les cadres, les professionnels et les
manœuvres, unification qui est appliquée dans
notre association depuis sa fondation et contre
laquelle ne peut être aucun syndicaliste.
L'U. T. C. envoie son salut fraternel et se

déclare prêt à les aider le cas échéant,

~- ~ '

Louis-Charles Royer
AU PAYS DES HOMMES NUS
Prix : 12 francs, franco : 13 fr. 25

Pour wvive le imerisire
Liste des souscriptions reçues du 2 au 15 oc¬

tobre 1929 ;

Elio Mot-tard, C; Marchenoir, 5; Ougne Rémv,
15 ; Georges Dessungé, 1 ; Audo, 3 ; Le Maner,
5 ; Moreau Lucien, 4 ; SOideville, 3 ; Riou, Vil-
■iejuif, 3 ; Lcjeuna. 2,30 ; François Dumart, 2,20 ;
Ganeva iv.,' 20 : Stephen Mac- Say, 10 ; A.O.S.P.
versement de'septembre, 100; Beppy, 10; Fili,
5 ; Maupois, 3 ; A. Faucicr, 10 ; Girardin Jean,
5; Roggers, 20; L. à Levai lois, 7; Dessungé
Louis, 1 ; Descârsin Louis, 7,80 ; Pascal Jean, 3 ;
Faure Paul, 5 ; C. Dufour, 5 ; Croûton, 5 ; Fon-
tan, 3 ; Prat M., 7,50 ; Treguer, 5,75 ; Deux
parias, 40 ; Mont,petit, 7,30 ; Joly Simon, a ;
Rgynard, 2 ; Mazoyrat, 10 : Joseph Teig, 5 ;En achetant c®S livrés," à"r EstfâTbna; '"î.srr ;
Ayora, 2 ; Baizet, 10 : Brunei, 8 ; Gonda (pour
le groupe fie Liège>, 25 ; Sarrazain, 6 ; Ramon
Pintado ; Durot, 2 ; Michel Paul, 3 ; Lcven-
t.ino, 5 : Chariot, 1 ; Hérold, 6 : René, 10 ; Bon¬
ne!, 1,70 ; A. Faucicr, 10 ; Henriette, 5 ; Mafa-
roufié, 14,40 ; Brémont, 8 ; Falcon Pierre, 3 ;
Boisson Louis, 4 ; Menu, 3 : PppoVitçh Georges,
0.23 ; En passant, 10 ; Chamqux, 5 ; Papillon,
10 ; Groupe d'Angers, 26,05; Reliquat tournée
Bastion, 20,80; James, 3,50; Guidon, Paris, 5.
Tolal de celte liste : 594,05.
Adresser les souscriotions à, N. Faucicr,

chèque postal : 1165-55," rue des Prairies, Pa¬
ris (20®).

Georges Pioch
LA PAIX INCONNUE ET DOLENTE

POEMES
Prix : 12 francs; franco : 13 fr. 25

Petite Corresponflaace
Mathieu, Varennes-s.-Seine. — Sommes d'ac¬

cord.

Lajeune. — Sommes d'accord.
Albert est prié de donner do ses nouvelles.
Falcon Pierre. — Bien reçu tes deux abonne¬

ments nouveaux. Le tien s'est terminé le 15-7-29.
José Membrado. — 2® Tome de la Révolution

Russe en Ukraine. Pas paru.
Celton, Farsy Albert. — Vos photos sont à

la librairie.

Chapeland, — Les modifications partent de ce
'.numéro.

Le Melledo est prié de se mettre en relation
avec Riôeyron.
Camarade pourrait-il nous procurer « I-es

Bandits en auto », plaquette parue en 1913, à
Troyes et signée H.-C. Faire. Offre au « Liber¬
taire ».

CoaiRoms Hueras
Langue Internationale Ido. — Vendredi 18

octobre, à 20 h. 15, Bourse du Travail de Pa¬
ris, salle A des cours professionnels, réouver¬
ture du cours gratuit d'klo par une causerie
sur « Les conditions scientifiques d une langue
auxiliaire ».

Agde. — Tous les camarades habitant cette
localité pourront se procurer « Le Libertaire #
au kiosque de la plaeo Jeun-Jaurès. ■ ;
Marseille. — La saison d'hiver approche,

notre activité doit s'affirmer au cours aes mois'
qui vont venir ; le « Groupe d'Action Anar¬
chiste », ralliant toutes les tendances, vient
d'être reconstitué, un plan d'action à mener
a ét; envisagé. "»;»!#»«.- •>-
Pour mener à bien cette action, nous avons

besoin du concours de tous.
Assistez donc à nos réuniops, tenez-vous au

courant de notre action, apportez-nous votrq
effort personnel.
Ce n'est pas, croj'ons-nous, trop demande^

à des anarchistes.
Réunion du groupe tous les jeudis à 18 heu¬

re- 30, bar de la Poste, rue Colbert, 2.
Assemblée générale dimanche 20 octobre, M

14 h. 30 (local dans- la presse locale).
Tous le- 1.5 jours, le samedi, à 20 h. 30, cau¬

serie par un camarade.
Pour le Groupe : T. Clot.

Vient de paraître aux Editions musicales d#
» La Maison des Arts », un recueil de eban-'
s-ons d'Eugène Bizeau, mises en musique par
le maître compositeur F.-L. de Cardelus.
Il comprend cinq œuvres, piano et chant :

« Rêve creux ». « Chanson virile », « Chanson
couleur des Jours » (avec accompagnement de
flûte ad libitum) « Auljade mélancolique »,
« Dans les Bois ».

Prix net : 15 francs. Pour les lecteurs du
r Libertaire », franco, 12 francs.
S'adresser à E. Bizeau, à Massiac (Cantal),

c/c 814, ClermontT'errand, et â la Librairi#
d'Editions Sociales.

MIEL DE PRODUCTEUR

Les camarades trouveront du miel surfin et
naturel auprès de Stéphen Mac Say, apiculteur
à Gourdez-Luisant (E.-et-L.). Contre mandat
de 55, 105 ou 190 fr., il leur enverra 5, 10
ou 20 kg. franco gare, brut, pour net. Remb.
3 fr. 50 en plus. Domicile : 2 fr. 50, Utiliser
le chèque postal 541-02, Paris.

Bernard Shaw
GUIDE DE LA FEMME INTELLIGENTE

Prix : 20 francs; franco : 2f fr. 45

LIBRAIRIE D EDITIONS SOCIALES
72, Rue des Prairies, Paris (20e Arrond.)

Chèque postal : FAUCIER*PARIS 1165-55
—

La Librairie d'Editions Sociales se char-
tge de fournir tous les ouvrages de philoso¬
phie, sociologie, sciences, littérature, ques¬
tion sexuelle, hygiène, ainsi que tous les
classiques de langue française.
Il suffit, pour cela, de vous indiquer le

Litre de l'ouvrage, le nom de l'auteur, et
ii possible de l'éditeur.
Toute commande est servie dans les huit

fours. ,

i Nos conditions de vante sont les suivan¬
tes :

1° Il n'est pas fait d'envoi à crédit ou
tpontfe remboursement ;

2° tes frais de port sont calculés à rai¬

son de 10 0/0 pour la France et 20 0/0 pour
l'extérieur ;
3° Aux bibliothèques, syndicats, groupes

et autres organisations d'avant-garde, il
est fait une remise de 20 0/0, frais de port
à leur charge ;
4° Le.s abonnés du Libertaire bénéficient

également, d'une remise de 10 0/0.
Adresser toutes les commandes accom¬

pagnées de leur montant, à N. Faucier,
chèque postal, Paris 1165-55, 72, rue des
Prairies, Paris-20®.
NOTA. — Toute demande de renseigne¬

ments doit être accompagnée d'un timbre
pour la réponse.
Il ne sera pas donné suite aux comman¬

des non couvertes de leur montant.

SOCIOLOGIE — PHILOSOPHIE

SCIENCES. — RELIGION
HISTOIRE

'ÏGUSSAIN. —.Romantisme et politique. 15 »
.lïAUFiES (Jean). — Discours à la Jeu-

ness f 50
— Pages choisies 15 »
— Histoire socialiste de Ja Révolution

française (8 vol.) 240 n
KACHOWSKAJA (Jrène). — Souvenirs

d'une révolutionnaire 12 n
KAUTSKY (Karl) — La révolution so¬

ciale fb »
— Comment s'est déclenchée la guerre

mondiale 15 »
KANT. — Critiqie de la raison pure .... 12 »
ERGPOTKINE, — Autour d'une rie

(2 vol.) 20 »

son

— Paroles d'un révolté
— La conquête du pain
— L'Ethique
— L'anarchie, sa philosophie,

idéal

LICHTENBERGER. —La philosophie de
Nietzche

LECACHG (Bernard). — Quand Israël
meurt

LEGAVRE. — Un crime social : L'assas¬
sinat de Francisio Ferrer

LaPORTS — Le Radium
LE FEVRE. -- L'épopée du caoutchouc.
LANGE — Histoire du matérialisme

(2 vol.) chaque
LEFEVRE (André). — La philosophie.
LACAZE DUTHIE'RS. — Le culte de

l'Idéal
LANESSAN (J.-L. de). — La botanique.
LA^LACE. — Essai philosophique sur

les probabjliUs .....

6 »

12 »

18 »

1 25

14 ,

15 »

3
3 50
10 J

30 »

18 »

12 »

15 w

9 a

LABRIOLA. — Essai sur la conception
matérialiste de l'histoire

LETOURNEAU. — La psychologie Ethni¬
que

LASKINE' E. — Le socialisme suivant les
peuples

LAUNAY (L de). — L'histoire de la
Terre

— La conquête minérale
LE BON (Dr Gve). — L'Evolution de la

Matière (63 fig.)
— L'Evolution des Forces (42 ligures).
— L'Evolution actuelle du Monde, illu¬

sions et réalités
— Psychologie de l'Education
— La" Psychologie politique
— J.es Opinions et les Croyances ....
— La Révolution Français# et la Psy¬
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